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Spécialiste du prospectus couleur
P ho tos
Un prospectus attrayant, b ien conçu  
et illustré avec goût, est la carte de  
visite valab le d 'une station moderne.  
Pillet, im p r im eu r à Martigny, spécialiste  
de  l' impression en couleurs, saura vous 
conseiller. Consu ltez-le  I 026 / 2 20 52.
à paris
nous vous donnons  rendez-vous 
à la
M AIJON DU VALAIT
20, rue royale - tél. 742 98.15
rense ignem en ts  tou r is t iques  
res tau ran t-ba r
Finhaut 1237 m.
Accès par route de La Forclaz 
ou chemin de fer 
Martigny-Châtelard 
Centre d ’excursions à proximité 
de la chaîne du Mont-Blanc 
Départ ligne d ’autobus 
. pour barrage Grand-Emosson 
Renseignements 0 2 6 /4  71 80
vous invite à choisir
VERBieR




Au cœur de la vaste réserve naturelle du val de Bagnes
VERBIER vous offre :
— tous les sports d ’été
— un magnifique réseau de promenades
— des kilomètres de sentiers pédestres
— le fameux chemin des Chamois
— une piscine chauffée
— un centre équestre
— un approach-golf, etc.
36 hôtels (de Fr. 20.— à Fr. 9 0 .-  par jour) et plus de 1000 appartements et chalets vous souhaitent 
la bienvenue.
Renseignements et liste de chalets à l’Office du tourisme 
1936 VERBIER (Valais-Suisse), tél. 0 2 6 /7  12 50
- . I B .  11e Festival




A v e n u e  de la  G a re  46, M a r t ig n y ,  026 /  2 41 71 
présente une éblouissante collection de
LUMINAIRES DE STYLE
Renaissance Re'gence 
Louis XIII Louis XV 
Louis XVI
Directoire Regency 
Napoléon III Empire 
Rustique
finition impeccableélégance de lignes
Egalement : grandes diversités de modèles en fer forgé, 
bois sculpté, pour intérieurs rustiques. Etude, projet pour 
hôtels, restaurants et aménagements d ’intérieurs privés.
Le centre du luminaire le plus important 
de Suisse romande
1000 m2 d'exposition - Création - Fabrication
18 Concerts
Du 10. 7. au 8. 9. 1974
Boston New England Chœur et Orchestre (USA)
NCSA Orchestre Symphonique (USA)
NRW Orchestre Symphonique (RFA)
Festival Strings Lucerne
Musikszeniches Studio, Zurich




Chœur des Petits Chanteurs Notre-Dame, Sion
T. Varga - N: Harsanyi - M. Stephani - G. Schuller - P.-L. 
Graf - A. Brunner - J. Baruchet - M. Tipo - G. Wyss - 
Y. Urata - S. Snitkovsky - J. Harsanyi - P. Kurz - G. Boïe
- E. Kilcher - K. Kelly - I. Amati - A. v. Wurtzeler - J. 
Brüggebors - M. Sambleben - M. Carruzzo - F. Grehling -
J. Martzy - K. Weber - T. Okada - B. Sutton - E. Brunner
- J.-J. Balet - R. Possa - C. Favre
RÉSERVATION :
Hallenbarter & Cie, rue des Remparts, Sion, 
tél. 02 7 /2 1 0  63
Vente de billets : Publicitas Sion - Centre MMM, Sion - 
Küchler-Pellet, Sion - La Placette, Sion
U  Herman miller international collection 
Charles Eames: Lounge Chair
A. Melly
Am eublement  
Atelie r -  Décoration
Sierre : 027 / 5 03 12 
Vissoie : 027 / 6  83 32
Pour vos aménagements rustiques, 
modernes:
Atelier de décoration, Sierre, r. de Sion 78
Pour tous ceux qui désirent 
s ’asseoir et se reposer bien. 
Pour tous ceux qui aiment 
les belles choses.
Représentation officielle
Schmid &  Dirren S.A.
Ameublements 
1920 Martigny
Place de la Poste, tél. 026/ 2 27 06
Depuis sa création, la Loterie ^  
romande distribue la tbtaîité 
'tie ses bénéfices à plus de 
2000 institutions d’entraide et 
d’utilité publique, des .cinq..,, 
cantons romands]. Les som-
aujourd’hui près de 100 mil 
lions, ce qui représente envi­
ron 7000 francs par jour. -jà .
H
H. Perréard & L. Filippi
Successeurs de Meinrad Dirren 
Arbres fruitiers et d ’ornement 
Aménagement de jardins
Chemin du Milieu 52 
(fi 02 6 /2  28 75 - 2 3517 
1920 MARTIGNY





Cuisses de grenouilles 
Scampis à l’indienne
... et ses menus soignés à prix modérés 
Salle pour banquets et sociétés (10 à 60 places)
Hérémence-Béton
«H érém ence-B éton», une apposition qui 
peu t surprendre. Pourtan t,  le mariage d’uni 
village valaisan avec une m atière devenue i 
noble par le génie d’un  architecte aussi 
inspiré que W alter Förderer suscite l’en­
thousiasme.
La nouvelle église d ’H érém ence donne 
à l’architecture  sacrée sa raison d ’être. Les 
gens du barrage, ceux dépeints dans une 
vérité  p ratique et un  sentim ent fraternel 
par Jean-Pierre Laubscher dans « Dixence- j 
C athédrale », o n t  érigé à la gloire de DieuI 
une sculpture habitable, un  temple em­
pre in t  de prière. Il fallait rendre  compte 
de cela.
L ’écrivain valaisan Pierre Imhasly est j 
l ’auteur du texte de «Hérémence-Béton». 
L’adaptation  française est de Jean-Pierre 
Laubscher. Les photos témoins de cette 
architecture, authen tique  cathédrale mo­
derne, sont signées Oswald R uppen  et Jac­
ques Dom inique Rouiller.
A la révélation, par une écriture remar­
quablem ent vivace de cette construction 
hors du comm un, s’ajoute, en première 
mondiale, l ’avènem ent d’un nouveau pro­
cédé d ’impression rivalisant avec l’hélio­
gravure.
« Hérém ence-Béton » risque d ’avoir des 
résonances à des titres divers : un  béton 
dom pté  par l’intelligence et la sensibilité 
d ’un  prestigieux architecte entouré  de bâ­
tisseurs avertis, un  texte cernant l’édifice 
et son biotope, enfin des images livrant 
jusqu’à la peau de la pierre.
J.D.R.
U n remarquable livre 
de René-Pierre Bille
N o tre  fidèle collaborateur René-Pierre 
Bille est un  naturaliste  complet : observa­
teur, photographe, cinéaste de grand talent, 
conférencier et écrivain... Dans les hautes 
montagnes, il a consacré sa vie à l’étude 
des anim aux les plus farouches, les plus 
inaccessibles. Il en a épié les m œurs en 
toutes saisons, avec la patience, l’obstina­
tion, la ferveur du braconnier q u ’il fut 
dans sa jeunesse, mais aussi avec toute  la 
rigueur d’un  hom m e de science.
C ’est tou te  cette expérience qu ’il nous 
révèle dans « U n  braconnier d ’images en 
m ontagne », qui vient de sortir  de presse. 
Les récits simples de ce livre, directs et 
poétiques de ces chasses aux images, appor­
ten t  à chacun un  témoignage très vivant, 
truffé  d’anecdotes et d ’indications photo­
graphiques précieuses, accompagné de re­
marquables photos.
Voici u n  livre qui, dans notre  monde 
survoltò, apporte  une vivifiante bouffee 
de l’air p u r  qui souffle sur les forêts, les 
hautes prairies, les rocs et les glaciers.
«U n  braconnier d ’images en montagne»: 
160 pages, nombreuses photos noir et cou­
leurs, publié par Rossel à Bruxelles, diffuse 
par Payot à Lausanne.
Il n 'es t de vra ie  ra c le t te  
qu 'e n  Valais.
La saveur du f ro m ag e  
à rac le t te  va la isan 
est in im i tab le .
Federation laitière et agricole du Valais  
Centrale  d 'achat des from ages valaisans, Sion
GNE DAMICO
D RETIENT U9




Nouvelle exposition - Vente de tous carrelages, 
faïences, mosaïques, marbre, pierre naturelle 
Poteries - Dalles béton - Pavés - Fer forgé, etc.
Prix populaires
1920 MARTIGNY ®  0 2 6 /2  38 25 - 211 89 - 8 81 57
Enseignes en tous genres 
Panneaux de chantiers 
Réclames sur carrosseries 
Caissons lumineux
AMICO
Rue Marc-Morand 17 
MARTIGNY
Tél. 026 /2  29 26 - 2 38 16
GRAVIERE DU RHÔNE
Graviers à béton et concassés pour routes




Transports en tous genres
Terrassements
Pelles mécaniques 10 à 20 tonnes 
Trax à pneus et à chenilles
Fabrique de dalles « Kaiser »
Gravières : bureaux tél. 026/213 96
appartements 026 / 5 33 13
Pierres artificielles, atelier 026/2 10 55
Bureau technique Kaiser, Sion 027/2 59 09
FULLY - MARTIGNY





Faites appel à nos services et 
vous serez bien préparé vous aussi. 
Nous avons créé une Fondation 
de prévoyance et une Fondation de 
placement à même de résoudre
rationnellement vos problèmes 
relatifs à la prévoyance 
professionnelle.
©  CRÉDIT SUISSE
La banque de votre choix - pour le 2ème pilier aussi
Martigny Monthey Saxon 
Sion Sierre Montana 
Brigue Viège Zermatt
vÜaitigixy carrefour européen au cœur des Alpes ville étape et de séjour 
centre de tourisme 





46, avenue de la Gare
Meubles d’art - Haute décoration
Le spécialiste incontesté et le plus expérimenté des beaux inté­
rieurs présente, dans les 2000 m2 de ses expositions martigne- 
raines, l’une « Grand standing », l ’autre « Style discount », une 
sélection incomparable de meubles et mobiliers d ’art vendus à 
des prix particulièrement avantageux. Visitez encore et sans 
engagement nos ateliers d ’ébénisterie et de décoration, où plus 
de 40 spécialistes créent, restaurent, confectionnent meubles sur 
mesure, parois et lambris, bibliothèques, tables, sièges, salons, 
rideaux, lambrequins, voilages ; notre grande spécialité, les ten­
tures murales.
A votre disposition les plus belles collections de tissus d ’ameu­
blement et de décoration agrémentés de toutes les passemen­
teries.
Etude - devis et projets sur demande pour installation complète 
ou partielle, pose et livraison gratuite dans toute la Suisse. 
Salons Louis XV dès Fr. 1950.—, chambre à coucher Louis XVI 
dès Fr. 4300.—, salles à manger de style dès Fr. 3200.—, larges 
facilités de paiement.
Ouvert tous les jours de 8 à 12 heures et de 13 h. 30 à 18 h. 30, 
le samedi 17 heures.
Tél. 026 /  2 34 14 - 2 38 92. En dehors des heures légales, prendre 
rendez-vous.
Le professionnel du timbre caoutchouc
A V EN UE DU M ID I 8
TÉ LÉP HO NE 027 / 2 50 55 Fabrique de timbres —  Accessoires
1 9 5 0 S I O N Numéroteurs —  Gravure industrielle
V A L A I S
Le pays 
des be lles 
vacances
Champéry-Barme-col de Bretolet
Au sortir du  village de C ham péry  on 
suit la rou te  de gauche qui descend légè­
rem ent et va au Grand-Paradis. O n  conti­
nue dans le fond de la vallée, laissant de 
côté le chemin de Bonavau qui m onte à 
gauche, jusqu’au Champ-de-Barme, petit 
îlot de prairie. La vallée se resserre, à gau­
che des pentes rocheuses m o n ten t  à la 
Dent-de-Bonavau, à droite  une longue 
paroi verticale sous laquelle s’accumulent 
des éboulis. O n  débouche sur une jolie 
plaine de pâturage, à Barme, presque cir­
culaire, d ’un  rayon de 500 m., avec une 
dizaine de chalets. Sa douceur contraste 
avec les hautes parois de la Dent-de-Bona­
vau et des Dents-Blanches de Champéry. 
C ’est un  ancien lac de surcreusement gla­
ciaire comblé par des alluvions. Une route 
à auto  va jusqu’à Barme.
A p a r tir  de là le chemin s’élève sur le 
versant gauche du vallon, et a tte in t le 
pâturage de Berroi avec plusieurs chalets, 
O n  continue jusqu’au col de Bretolet. On 
y a observé de grands passages d ’oiseaux 
au m om ent des migrations.
A la base des rochers des Dents-Blanches, 
il y a un  banc mince de roches sombres 
(gault) riche en fossiles. Au-dessus une] 
grosse paroi claire (urgonien) suit tout lei 
long et vers la Tête-de-Bossetan se replie 
et va rejoindre le som m et des Dents-Blan­
ches ; on  a ainsi sous les yeux le pli com-[ 
p le t  d on t  la charnière, ailleurs, a été 
enlevée par l’érosion. U n  passage original, | 
le Pas-de-la-Bide, fissure dans un  rocher, 
perm et de m o n te r  facilement aux Dents- 
Blanches.
Temps de marche : 5 h. 15.
Variantes
Au lieu de revenir par le même chemin 
on peut, depuis le col de Bretolet, monter 
à l’arête de Berroi, puis descendre sur le 
col de C ou et gagner C ham péry  par un 
bon chemin.
Depuis Barme on peu t p rendre  un  sen­
tier se dirigeant vers l’est, passant au chalet j 
de Sous-la-Dcnt, et m o n tan t  à un col, d’où i 
on descend sur les chalets de Bonavau et! 
de là à C ham péry  (3 h.).
Fendant r) 0. . H nQ /7 •. Doleü-i/rbô (ywœuA
« SOLEIL DU VALAIS » « VALERIA »
Johannisberg e *  w  Grand vin mousseux
« GOUTTE D’OR » su.sse « VAL STAR »
par  le D r  I. Marié tan
BRIG
PROMENADES ET EXCURSIONS w
Km.
Hotel Furka, gepfl. Küche, alle Zimmer mit Kalt- und Warm Wasser, 
Dusche, Bad, Massige Preise. Fam. Nanzer-Kreuzer, 028 / 8 21 44
OBERWALD 40
Cafe-Restaurant Rosswald, Marta Pierig, 02 8 /3  21 36 ROSSWALD
Restaurant Ferden, Fam. Am bord, 02 8 /5  81 32 FERDEN 30
Ausgangspunkt zu bequemen Wanderwegen in den Vispertalerson- 
nenbergen. Verkehrsverein
ZENEGGEN 10
Café-Restaurant Le Vieux Tacot. Filet de bœuf Le Tacot. 027 /  7 25 80 BLUCHE 10
Café du Grapilion - Famille Tavel - Spécialités du pays - Vins maison 
Tél. 02 7 /51 2  85
LOC 12
Café-Restaurant Le Chalet, Famille Héritier-Roten, 02 7 /2  63 17 
Menu gastronomique
BINIISAVIÈSE 9
Hôtel-Café Alpina, 027 / 8 72 18 ISÉRABLES 10
Par son téléphérique, visitez le pittoresque village 
et le musée folklorique d'Isérables
ISÉRABLES 10
Colline aux Oiseaux Chez Tip-Top, 02 7 /8  79 36 - 8 72 06 - 8 72 98 
300 places chauffées. Café des Alpes, même établissement
CHAMOSON 13
Hôtel-Restaurant de Mauvoisin, face au barrage, altitude 1850 m. 
Tél. 026 / 7 91 30
MAUVOISIN s/FIONNAY 36
Hôtel-Restaurant du Grand-Combin, 02 6 /7  91 22 
Chambres tout confort, salle pour sociétés
FIONNAY 30
Restaurant L’Escale, René Besse vous attend, 026 / 7 27 07 VILLETTE/CHABLE 17
Hôtel de Ravoire, Jean-Michel Cassaz, 026 / 2 23 02 RAVOIRE 10
Promenades balisées, diverses et pittoresques à souhait 
A Mex, pour mieux voir
MEX 9
Inter-Alps motel du Bois-Noir, Rinaldi Erminio, 02 5 /3  74 74 SAINT-MAURICE
Hôtel Communal, W. Egli-Germanier, 025 / 8 34 03 TROISTORRENTS 8
Hôtel-Restaurant du Valais, cuisine soignée, chambres avec confort 
Vue sur les Dents-du-Midi, Michel Orrière, 02 5 /8  42 33
CHAMPÉRY 12
Pour bien manger, Café des Cornettes, A. Reynard, 02 5 /7  41 64 MIEX/VOUVRY 17
Site protégé - Promenades faciles dans les forêts et les pâturages 
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M E U B L E S
Un immense choix 34 vitrines
M A R T IG N Y -C R O IX
S S U H e /t f â
Tél. 026/2  22 12 
Télex 38 351
Reffeis du  Valais
BIBLIOTHECA VALLE SI AN A
1920 M artigny, avenue de la Gare 19 
Etudes, témoignages et documents p our  servir à l’histoire  du Valais 
Collection dirigée par André Donnet
VOLUMES PARUS v
1. Edmond BILLE. Jeunesse d ’un peintre (1878- 
1902). Suivi de ses « Heures valaisannes ». Mémoi­
res présentés par S. Corinna Bille.
Un vol. de 3/1-8 pages, illustré de S portraits  par Edm. Bille.
1962. Fr. 25.—
2. Henri M ICHELET. L’inventeur Isaac de R ivaz  
(1752-^1828). Ses recherches techniques et ses ten­
tatives industrielles.
Un vol. de 3;95 pages, illustré de 5 hors-texte et de 21 figures. 
1965. Fr. 30.—
3. Mémoires de Louis Robatel (1788-1877), officier 
valaisan au service d ’Espagne, puis de France. 
Publiés par André Donnet.
U n vol. de 296 pages, avec un portrait.  1966. Fr. 30.—
4. Documents relatifs aux capucins de la province de 
Savoie en Valais (1603-1766). Publiés par Jean- 
Paul H ayoz et Félix Tisserand, ofm cap.
U n vol. de 182 pages, illustré de 16 planches. 1967. Fr. 25.—
5. Charles-Emmanuel de RIVAZ. Mes Souvenirs de 
Paris (1810-1814). Publiés par Michel Salamin. 
U n vol. de 342 pages, avec un po rtra it  de l ’auteur. 1967.
Fr. 25.—
6. Paul S A U D A N  et Norbert VIATTE. Lettres - 
Textes inédits. Précédés de « Témoignages ». Let- 
tre-préface du cardinal Charles Journet.
Un vol. de 380 pages, illustré de 8 hors-texte. 1968. Fr. 30.—
7. Emile BIOLLAY. Le Valais en 1813-1814 et sa 
politique d ’indépendance. La libération et l ’occu­
pation d ’un département réuni.
U n volume de 551 pages. 1970. Fr. 35.—
8. 9. 10. André G UEX. Le demi-siècle de Maurice 
Troillet. Essai sur l’aventure d ’une génération 1913- 
1970.
Trois vol. vendus ensemble (297, 336 et 250 pages. Frontis­
pice). 1971. Fr. 88.—
11. Pierre D E V A N T H E Y . La Révolution bas-valai- 
sanne de 1790. ^
U n  vol. de 475 pages, avec huit hors-texte. 1972. Fr. 35.—
12. Anne TROILLET-BOVEN. Souvenirs et propos 
sur Bagnes. (
1 vol. de 264 pages. 1973. Fr. 25.—
13. Correspondance relative à l’adolescence de Maurice 
Troillet. Cent cinquante-trois lettres (1889-1904) 
choisies, annotées et présentées par André Donnet.
1 vol. de 284 pages, illustré d ’un hors-texte. 1973. Fr. 30.—
Paraît  à M artigny  le 20 de chaque mois 
E diteur responsable : Georges Pillet, M artigny 
Fonda teu r et président de la commission de rédaction  :
M e E dm ond Gay 
Rédacteur en chef : Félix C arruzzo  
Secrétaire de rédaction  : A m and Bochatay 
C ollaborateurs-photographes : Oswald R uppen , René R itle r  
A dm inistra tion , impression, expédition : 
Im prim erie  Pillet S. A., 
avenue de la Gare 19, 1920 M artigny  1 /  Suisse 
Abonnem ents : Suisse Fr. 33.— ; é tranger Fr. 38.—
le num éro  Fr. 3.— 
Chèques postaux 19 - 4320, Sion 
Service des annonces : 
Publicitas S. A., 1951 Sion, téléphone 027 /  3 71 11
La reproduction de textes ou d ’illustrations, même partielle, 
ne peut être faite sans une autorisation de la rédaction
24e année, N° 7 Juillet 1974
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Il me faut abandonner la rédaction de «Treize 
Etoiles ».
Absorbé par des tâches d’utilité plus immédiate 
sinon plus profonde, il ne m ’est plus possible d,e 
lui donner assez de temps et de réflexion.
Je ne claque pas la porte. Je la referme douce­
ment, à regrets. J ’ai fait avec plaisir pendant 
quelques années l’effort de présenter un Valais 
vrai, différent de son image stéréotypée, au sou­
rire moins figé et même sans sourire, un Valais 
non costumé.
Les champions de la carte postale en ont souffert. 
J ’ai rencontré des mesquineries, mais j’ai pu 
compter aussi sur des soutiens solides et surtout 
sur la collaboration et le talent d’Oswald Ruppen 
et d’Amand Bochatay. Eux, restent et assurent la 
continuation. Il le faut. «Treize Etoiles» est utile 
au Valais, qui a besoin d’exprimer sa personnalité 
singulière.
«Treize Etoiles» est un moyen de nous définir 
et de nous montrer : un miroir et un reflet. C’est 
aussi un beau jouet, un moment de plaisir. Ça 
pourrait être encore... bien des choses. Mais sur­
tout pas un prospectus publicitaire.
C’est mon souhait de départ.
\

Merveille de la d écouverte  cosm ique 
du  moi, pa r  vagues concen triques , à 
l’âge des prem iers cahiers scolaires à 
é tique te r ,  nom , p rénom , domicile : 
« Je, U n te l ,  M ar tigny , Valais, Suisse, 
E urope, Terre , U nivers  » !
R éc o n fo r t ,  ensuite, en re fe rm an t  les 
coques en trouvertes ,  e t en rev en an t  de 
l’Univers , par l’E urope, Suisse, Valais, 
jusqu’à M a r t ig n y  où p longen t nos ra ­
cines !
Ce jeu puéril, les adultes le r e t ro u ­
v en t  dès q u ’ils son t expatriés. N o t r e  
œil de M ar t ig ne ra in  cherche  sur la 
m a p p e m o n d e  certaine semence m in u s ­
cule et sa queue à c ro ch e t  ; tenez, 
voici le lac L ém an  en Suisse. Là où 
le fil du  R h ô n e  se recourbe, c’est ma 
ville, M artigny .
Je me dem ande c o m m e n t  ils fo n t ,  les 
c itoyens d ’ailleurs, privés de ce repère 
universel ?
M alheureux  conçus sur des alluvions 
autres que  celles de la D ranse, piètres 
cépages que  la bise n ’a jamais fustigés, 
c o m m e n t peuvent-ils  apprécier le m o n ­
de et ses châ teaux  s’il leur m anq u e  
l’é ta lon-or ,  n o tr e  to u r  de La Bâtiaz ?
N ous, nous jugeons en connaissance 
de cause. Ça v a u t  ou ça ne v a u t  pas 
La Bâtiaz.
En  général, le M ar tign e ra in  en 
voyage adm et que ça la vaut. C ar  
il a l’esprit  o u v e r t  e t cosm opolite . A u  
clocher natal, u n  conseiller co m m u n a l  
carillonne les beautés de la « P im po- 
laise » sans que  ses électrices en p ren ­
n e n t  ombrage. Il est bien libre, n ’est-ce 
pas, de penser à sa guise ?
Voilà le m o t  : la ville est libérale. 
L ’op in ion  de P ierre  va lan t celle de 
Jean, p o u rq u o i  con tra r ie r ,  m êm e à 
propos d ’a u to ro u te  ? Les experts  fédé­
raux  d é te rm in e n t  n o tr e  tracé, b ravo
et m erci ! Des experts  locaux  sont 
d ’avis opposé, bravissimo ! Des inex­
perts  qualifiés in te rv ien n en t ,  on  les 
écoute  avec in térêt .
« Le tem ps arrange toutes choses », 
a d it  Sergius G alba avec calmé, lors­
q u ’on  lui anno n ça  que  le tau reau  de 
b ron ze  éta it  brisé. Sergius avait bien 
raison de ne pas se frapper.  E n  1974, 
O c to d u re  a mis sur socle u n  beau tau­
reau  m o n o b lo c  en p lastique incassable.
H ér i t ie rs  de cette  sérénité romaine, 
nos édiles su p p o r te n t  les sursauts de 
n o tre  se rpen t de te r re  sans craindre 
le so r t  de Laocoon. T em pus omnia 
curat.
U n e  querelle d ’o r th o g ra p h e  a été 
apaisée avec la m êm e prudence. Rue 
de la D ran ce  au départ ,  rue  de la 
D ranse  à l’arrivée. U n u m  n o n  est jus.
F in des références latines. Expliquer 
le ca rac tère  m ar t ig n e ra in  par les seules
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A m i t i é  d ’a b o r d ,  p r o p r e t é  toiT e e n ’s c o r n e r
fi'if . ‘ «ns
influences rom aines serait t r o p  u n ila ­
téral. Le présen t exposé p ré ten d  à plus 
de r igueur  scientifique.
C erta ins  théoriciens, par exemple, 
basen t leurs déductions sur le vo lum e 
des dieux vénérés dans l’an t ique  Oc- 
to d u re  : u n  b œ u f  énorm e, u ne  Vénus 
minuscule. Ils en con c lu en t q u ’en n o tre  
ville le culte du  beefsteak a tou jours  
p rim é sur l’autre. N o u s  leur laissons 
l’en tière  responsabilité  de ces ins inua ­
tions.
O n  l’adm et,  nos concitoyens o n t  
l’esprit p ra t iq ue  av an t  to u t .  D éjà les 
Véragres, après avoir  rué  p o u r  la fo rm e  
co n tre  les boucliers des envahisseurs, se 
son t vite mis au p a rfu m  du jour : 
O c to d u re ,  c a rre fo u r  du  tourism e.
Juste  assez d’am abilité  p o u r  inc ite r  
les légionnaires à les civiliser, juste 
assez d ’en treg en t p o u r  pousser la b o u r ­
gade dans la fav eu r  im périale, et bien
assez d ’indépendance  p o u r  prospérer  
to u t  seuls q u a n d  les dernières caligae 
m o n t r è r e n t  leurs semelles.
Des R om ains , les au to ch to n es  gar­
daien t l’astuce des p anneaux  publici­
taires avancés, ces colonnes miliaires 
an n o n ç a n t  la ville du S a in t-B ernard  à 
Lausanne ; ils garda ien t les secrets du 
v in  et, grâce à F o ru m  Claudii,  une  
tendance  à m e ttre ,  en affaires, les 
points sur les i, p lu tô t  deux fois 
q u ’une.
Plus une  q u a n t i té  de statues de 
b ro n ze  q u ’on  s’empressa de fondre  
p o u r  en faire des piochards.
Toutefois, des esprits éclairés ép a r ­
g n è ren t  la tê te  du  taureau. Ça po u rra i t  
p eu t-ê tre  servir u n  jour, com m e ré ­
clame p o u r  la foire au la rd , ou com m e 
sujet de t im bre-poste .
Q u a n t  à la cuisse de Jup i te r ,  nos 
O c tod u r ien s  l’en fo u iren t  par p rudence
Les p e t i t e s  é c o n o m ie s  f o n t  les e n t r e p r i s e s  p ro sp è re s
S ol ide ,  b i en  c h a r p e n t é ,  de la d y n a m i t e  sous  l ’h u ­
m o u r  : d e s c r i p t i o n  du  p o n t  de La B â t ia z  ou  p o r t r a i t  
d u  M a r t i g n e r a i n  ?
égalitaire, p o u r  em pêcher  quelque am ­
bit ieux de se réc lam er d ’u ne  si illustre 
ascendance.
C o n t in u a n t  sur cette lancée d é m o ­
cra tique , M ar t ig n y  m o d e rn e  ignore  les 
castes e t le culte de la personnalité . 
N os  places ne do ive n t  r ien  à q u ic o n ­
que. Place C entra le ,  place du Midi, 
Pré-de-Foire.. .  voilà des nom s à n o tre  
convenance, réalistes, explicites.
U n e  flambée enthousiaste  nous a 
d o nn é  naguère  la place de la Liberté, 
p o u r  loger la s ta tue du m êm e nom . 
A d m iro n s  en passant la prescience de 
l’artis te qui représen ta  la L iber té  sans 
bras n i jambes, vision p rém o n ito ire  des 
am pu ta t io n s  faites à nos droits  co m ­
m u n au x . A u jo u rd ’hui, il n ’y  a plus de 
place p o u r  la L iberté. Elle est dans la 
co u r  de la gendarm erie  cantonale.
La place C en tra le  est sise au centre. 
La précision n ’est pas inutile. O n  peut
C o n c u r r e n c e  d é lo y a l e  ?
s’a t ten d re  à to u t  dans une  ville brouil­
lée avec la géom étrie  jusqu’à n ’avoir 
q u ’u n  seul Coin.
D ’autres c h a n te ro n t ,  je l’espère, les 
beautés de ce délicieux a t r iu m  citadin, 
les colonnades trapues des platanes, la 
grâce de sa fontaine. Le b u t  de ces 
lignes é ta n t  l’analyse des caractères 
m artignera ins,  on  ne p eu t  s’y  perm et­
tre  aucune digression affectueuse ou 
poétique.
D ans  cette op tique , la place Cen­
tra le  nous para î t  résum er les qualités 
locales. Favorab le  à n o tr e  sociabilité, 
p rop ice  au co m m erce  et à la détente, 
accueillante à l’é tranger,  elle illustre 
encore n o tre  habile té  à concilier 
l’agréable et le nécessaire ; son petit 
pav illon  com bine  u n  p od iu m  à musi­
que, p o u r  satisfaire aux besoins des 
mélomanes, avec u n  sous-sol p o u r  sa­
tisfaire aux besoins to u t  court .
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La Bât iaz  au  X I X e  siècle, avec  le p o n t  c o u v e r t ,  l ’église e t  le d o n j o n  de la G r a n d - M a i s o n
Le château de La Bâtiaz
Des épisodes hé ro ïq u es  et sanglants 
jalonnent les longues étapes du château 
de La Bâtiaz, sous la ju r id ic tion  bicé­
phale des évêques de Sion et des c o m ­
tes de Savoie.
L'existence du  château  n ’est attestée 
par des d ocum ents  certains q u ’au 
XIIIe siècle. Le p rem ie r  châtelain  co n ­
nu, d o n t  la fo n c t io n  éta it  élective, se 
rencontre en 1233 dans la personne 
d’Amédée de R arogne ,  frère  de l’évê- 
que H enri .
En 1259, nous ren co n t ro n s  sous les 
murs de La Bâtiaz le com te  P ierre  II 
de Savoie.
Le singulier en ch ev ê trem en t  des 
unes dans les autres q u ’o ffra ien t,  à 
cette époque, les possessions de l’évê- 
que de Sion et celles du com te  de 
Savoie, d o n n a i t  lieu à d ’incessants dé­
mêlés e t à de fréquentes  querelles que 
leurs sujets respectifs s’en ten d a ien t à 
merveille à p ro v o qu er .
Or, des sujets de P ierre  II s’é ta n t  
rendus coupables d ’incursion  sur les
terres de l’évêque H e n r i  de R arogne , 
d ’arresta tions arbitra ires , d ’incendies 
et de brigandages, ce d e rn ie r  s’en plai­
gn it  au com te. Celui-ci, loin de lui 
d o n n e r  raison, saisit le p ré tex te  que 
l’évêque s’é ta it  a p p ro p r ié  plusieurs de 
ses seigneuries p o u r  lui réc lam er le 
com té  de M örel, la m oitié  du  château 
de la Soie et, f ina lem ent,  v in t  m e ttre  
le siège d e v an t  le château  episcopal de 
La Bâtiaz en 1259.
S’é ta n t  ren d u  m a îtr e  de la citadelle, 
il d u t  rép a re r  les dégâts faits par ses 
troupes p e n d a n t  le siège ; dans les 
extraits  du co m p te  de P ierre  d ’Oez, 
receveur de M artig n y ,  en 1261-1262, 
il en ressort que  cet officier paya 15 
sols et 2 deniers et oboi p o u r  réparer  
l’enceinte du  château  d é tru i te  pen d an t 
le siège. A  la m êm e époque, les h a b i ta ­
tions à l’in té r ieu r  du  château  sont 
couvertes  de b a rdeaux  et on  y cons­
t r u i t  u ne  étable en charpenterie .
27 février  1265. P ro f i ta n t  du  départ  
de P ierre  II de Savoie p o u r  les F lan ­
dres au secours de son neveu H e n i  III 
d ’A ngle terre ,  H e n r i  de R a ro g n e  s’em ­
para de nouv eau  du château  de M a r ­
t ig n y ,  qui fu t  repris  une  seconde fois 
p a r  le comte.
1268. La m o r t  de P ierre  II m i t  fin 
à la guerre  et u n  t ra ité  conclu  avec son 
frère  P hil ippe  ré tab li t  l’ancien é ta t  de 
chose ; M ar t ign y  fi t  r e to u r  à l’évêque ; 
en tre - tem ps P ierre  II de Savoie avait 
re co n s tru i t  le d o n jo n  de La Bâtiaz.
1281. P ierre  d ’O ro n  é ta n t  redevenu 
p rop r ié ta ire  du  château  pa r  le t ra ité  
de paix conclu  le 14 n o v em b re  1268, 
aux G ranges de M a r t ig n y  (vers la rue  
du Collège actuelle), il chargea son 
châtelain, R o d o lp h e  Mistralis, de la 
res tau ra t ion  du château  qui en tra îna  
une  dépense d ’env iron  100 000 francs 
de n o tre  m onnaie .
O n  peu t cro ire  que le système de 
fo r t i f ica t io n  ins tauré  par P ierre  d’O ­
ro n  ne fit que ren d re  le com te  de 
Savoie plus avide que jamais de s’em ­
parer  du  château.
1327. Le co m te  E d o u a rd  fit m ine  de 
bouger, mais la forteresse é ta it  bien 
gardée par dix sergents d’armes, armés 
d ’épées, de lances, de boucliers e t de 
cervelières de fer.
1333. N ’oublions pas q u ’au M oyen  
Age les garnisons é ta ien t peu fortes et 
que neuf  sergents d ’armes et tro is  
guetteurs ,  que le châtelain  de La Bâtiaz 
en tre ten a i t ,  té m o ig n en t  bel et bien de 
l ’im p o r tan c e  de la place.
Les com tes de Savoie désespéraient 
de s’em p are r  du château  de La Bâtiaz 
pa r  la fo rce  ; ils p ro f i tè ren t  des luttes 
intestines qui désolèrent le Valais d u ­
r a n t  presque to u t  le X IV e siècle ; les 
co m m u n au tés  dépourvues de to u te  
o rgan isa tion  mili ta ire , devenaien t le 
th éâ tre  de sanglantes déprédat ions des 
nobles ; ils am en èren t  M ar t ig n y  à ad ­
h é re r  à leur axe et les hab i tan ts  se 
v ire n t  forcés de p lacer leurs biens 
sous la p ro tec t io n  du  com te  V er t  de 
Savoie le 11 décem bre  1351.
G u ich a rd  Tavelli céda sans t r o p  de 
difficultés à son p a re n t  ses châ teaux  de 
la Soie, de M o n to rg e  et de M ar t ig n y  ; 
mais à la m o r t  du  com te  V e r t  les pa­
tr io tes, m é co n ten ts  de cette cession des 
principales forteresses du  Bas-Valais, 
c o u ru re n t  aux armes, chassèrent l’évê- 
que et s’e m p a rè re n t  des nouvelles pos­
sessions de la Savoie, en tre  autres La 
Bâtiaz.
A m édée VII, le com te  Rouge, dési­
reux  de venger  le double  a f f ro n t  fait 
à sa famille, v in t  m e t t r e  le siège devan t 
Sion d o n t  il s’em para  grâce à u ne  ruse 
de guerre, et M ar t ig n y  to m b a  une  fois 
de plus au p o u v o ir  du  com te  de Savoie 
en 1375.
Mais le château  ne to m b a  en leurs 
mains q u ’à la suite du  t ra ité  de 1392 ; 
m êm e alors les choses ne m a rch è re n t  
pas tou tes  seules, car le châtelain  P ierre  
de C h e v ro n  avait refusé pa r  deux fois 
de liv rer  la forteresse. Le co m te  d u t  
encore m o d é re r  son im patience  p en ­
d an t  quelque tem ps.
A  la suite de la bataille de La Planta , 
les H aut-V ala isans s’e m p a rè re n t  du 
Valais savoyard  et La Bâtiaz et tou tes  
les places for tes du  Bas-Valais fu re n t  
démantelées pa r  les vainqueurs.
L ’évêque Jo d oc  de Silinen, qui fu t  
transféré  à l’évêché de Sion en  1482, 
releva ila to u r  de La Bâtiaz de ses 
ruines et s'engagea pa r  acte n o ta r ié  à 
n ’y p lacer en qualité  de châtelain  que 
des pa trio tes  haut-valaisans.
D e 1500 à 1518, le château  goûta  
quelques années de tran q u il l i té  sous la 
garde de P ierre  Schiner, le frè re  du 
cardinal.
15 février 1510. Le cardinal M ath ieu  
Schiner se brouilla  sans r e to u r  avec 
Georges Supersaxo à p ropos  d ’une al­
liance que ce d e rn ie r  avait con trac tée  
sans le co nsen tem en t du cardinal.
1511. U n  affilié de Supersaxo, A n ­
to ine  K äm pfen , de Brigue, aidé d ’une  
douzaine  de com pagnons, essaya de
su rp rend re  le châtelain  p o u r  le co n ­
duire  en Savoie mais le coup  avorta .
Le card inal f u t  accusé pa r  S uper­
saxo de s’être  adjugé les mines de 
Bagnes ; de s’ê tre  ap p rop r ié  de Saillon 
et de Saxon, fiefs de l’E ta t ,  et d ’en 
avoir  t iré  de fortes sommes ; d ’avoir  
laissé im p u n i  le despotisme de son 
frère  P ierre  Schiner, châtelain  de M ar- 
t ig n y -
U n e  diète réunie  dans ce tte  dernière  
localité  et à laquelle assistèrent des 
délégués de Lucerne, d ’U r i  et d ’U n te r -  
wald, décida de rep ren d re  les mines de 
Bagnes. Elle o rd o n n a  à Pierre  Schiner 
de so r t i r  du château  de La Bâtiaz le 
31 mars 1517.
La diète n o m m a  u n  nouv eau  châ ­
telain ; les gens du  château le m a l t r a i ­
tè re n t  et le condu is iren t p r isonnie r 
dans le for t.
Supersaxo et sa bande assiégèrent 
le château  mais ne réussirent à s’en 
e m p are r  que  le 15 janvier 1518, il 
l’occupa p e n d an t  six mois puis le livra 
aux  flammes.
Le château, bien q u ’il ait servi p lu ­
sieurs fois de poste d’observa tion  ou 
de refuge à de pauvres hères, est resté 
dès lors cette  ru ine  im posan te  que les 
plus anciennes vues de M ar t ig n y  nous 
m o n t r e n t  e t  telle ,que nous la voyons  
a u jo u rd ’hui.
Il p a ra î t r a i t  que  les bourgeois de 
M ar t ig n y  eussent eu quelques vélléités 
de s’ap p ro p r ie r  les ruines du  château 
et les te rra ins  sans cu l tu re  qui les avoi- 
sinaient.
A u  reno u v e l lem en t  des reconnais ­
sances, en n o v em b re  1535, il est dit, 
en effet, que  les bourgeois de M ar t ig n y  
confessent e t reconnaissent m anifes te ­
m e n t  que le château  qu i se t r o u v e  sur 
le roc, au-dessus du  p o n t  de La Bâtiaz,
a p p a r t ien t  à l’évêque de Sion et à sa 
meuse.
A u  sujet de La Bâtiaz, utilisée com­
m e poste d ’observation , les com ptes des 
syndics, ceux des p rocu reu rs  et les 
com ptes  généraux  de la châtellenie 
nous a p p re n n e n t  en tre  autres q u ’en 
1646 des ho m m es y  fu r e n t  maintenus 
seize jours d u ra n t  ; on  en ignore la 
raison. N e u f  ans plus ta rd , soit en 
1655, lors de la ten ta t iv e  avortée  de 
Loèche co n tre  Sion, La Bâtiaz reçut 
u n  sem blan t de garnison commandée 
p ar le caporal Jean  C ro p t  des Rappes.
E n  1671, nouvelle  a lerte causée selon 
to u te  p robab ili té  pa r  une  crue  subite 
de la Dranse, mais les syndics qui ne 
paraissent pas ê tre  alarmés o u tre  me­
sure se c o n te n te n t  d’y placer comme 
o bserva teu r  le n o m m é  Jean  A bbet, dit 
le Bossu.
1717. O n  com p te  de nombreuses 
journées de garde, car la D ranse  est 
la perpétuelle  m enace  et c’est du  haut 
de la to u r  de La Bâtiaz que, le 16 juin 
1818, trois  cents ans après le triste 
exp lo it  de Supersaxo, les guetteurs, 
avertis eux-m êmes pa r  les postes éta­
blis sur le m o n t  C hem in , d o n n è re n t  le 
signal du  sauve-qui-peu t aux habitants 
de M artigny .
1 826-1827 . Jean  C re t to n  du  Bourg 
f it des répara tions  dans la to u r ,  pour 
les visiteurs auxquels il servait à boire.
E n  1859, l’affaire passa en mains de 
G erm ain  G uex  d it  Calarne, qui fit des 
répara tions,  p lan ta  des figuiers. Il de­
m e u ra i t  dans le château  où il avait 
m êm e installé une  fabr ique  d ’allumet­
tes qui fu t  incendiée.
Vers la fin  du  X IX e siècle, l’E ta t  fit 
des répara tions  des m urs  d’enceinte et 
de la to u r  où  elle a jou ta  des escaliers 
en bois e t une  en trée  à plein pied.




Personne n ’a jamais songé à faire à 
Martigny et dans ses environs, des 
vacances... culturelles. M a r t ig n y  n ’est 
pas Florence, n i m êm e P om péi (sauf 
pour quelques optim istes qui ré to rq u e ­
ront : pas encore  !). Il y  a là une  vérité  
telle q u ’on  la c ro ira i t  absolue. E t  p o u r ­
tant !
La p a ru t io n  récen te  d ’une p laquette  
intitulée « A la découverte  des m o n u ­
ments de M ar t ig n y  » te n d ra i t  à  p ro u ­
ver le con tra ire .  Ce ne son t pas m oins 
de dix-sept étapes culturelles qui sont 
proposées à qui v eu t  bien jouer le 
leu et g laner quelques découvertes in ­
téressantes, là où l ’on  s’y a t ten d  le 
moins. Quelle surprise y  a-t-il à « dé­
couvrir » la t o u r  penchée de Pise ? 
L’on ne  v ien t q ue  vérifie r  u n  fait, 
banalisé par la car te  postale.
Il n ’y a pas de cartes postales p o u r  
la p lu p a r t  des curiosités m o num enta les  
de M artigny . A u cu n e  des œ uvres 
sculptées de l’église paroissiale, aucun 
tab leau  vo ti f  de la chapelle de La 
Bâtiaz n ’a été jugé digne de faire co n ­
na î tre  son visage aux q u a tre  coins de 
la planète. Le M an o ir  lu i-m êm e n ’a 
jamais eu d ro i t  à sa p h o to  au to u r n i ­
q u e t  des n o m b re u x  kiosques de la cité.
Il n ’y  a pas de quoi en faire u n  V e r ­
sailles, soit. Mais c’est p réc isém ent un 
exem ple qui nous p e rm e tt ra  de révé ­
ler des valeurs, certes modestes, mais 
com bien  a t tachan tes  p o u r  qui a que l­
que respect du passé et u ne  once  d ’in ­
té r ê t  p o u r  le bel œ uvre .
M ar t ig n y  a, grâce à  lui, une  t r a d i ­
t io n  cu ltu re lle  établie. E n  effet, les 
expositions du  M ano ir ,  qui en son t à
leur onzième m anifes ta t ion  estivale, 
a t t i r e n t  quelques am ou reux  de pein ­
tu re  et p e rm e t te n t  à tous les autres 
de t r o u v e r  u n  refuge agréable, lorsque 
la pluie déjoue les plans du tour is te  
m oyen . Aussi appropriées q u ’elles 
puissent para î tre  p o u r  a b r i te r  des 
expositions d ’art,  les salles du  M ano ir  
n ’en o n t  pas m oins été conçues p o u r  
servir  de dem eure  à u n e  famille qui 
tém oigna  ainsi de son goût,  de sa puis­
sance et de sa richesse. Le seul fait 
q u ’un  tel in té r ieu r  soit o u v e r t  au 
public d ev ra i t  déjà a t t i r e r  les curieux. 
P eu t-ê tre  que la curiosité, d o n t  on  di­
sait q u ’elle é ta it  u n  vilain défaut, se 
perd-elle aussi.
Les signes extérieurs — ceux que 
ch acun  p eu t  v o ir  — o n t  to u jo u rs  re te ­
nu  l’a t te n t io n  des bâtisseurs : c’était
l’un  des signes tangibles de leur r i ­
chesse. Le M a n o ir  n ’échappe pas à cette 
règle. Ses façades nous l iv ren t u n  aper ­
çu de ce que l’on  p o u rra  t r o u v e r  à 
l’in té r ieu r  ; elles son t une  inv ite  à pe r ­
cer des secrets. N o t r e  curiosité est déjà 
g ra n d em e n t satisfaite lo rsq u ’on ap ­
p ren d  l’âge d ’u n  ob je t  ; plus encore, 
q u an d  on  sait quel personnage se cache 
derr ière  une  réalisation si prestigieuse. 
E t le M anoir ,  dans les deux cas, n ’est 
pas avare  de renseignem ents. L ’exté­
r ieu r  e t l ’in té r ie u r  rivalisent de ruse 
et d ’artifices p o u r  nous rép o n d re  en 
term es aussi secrets que subtils.
E n  façade, la réponse se t r o u v e  sur 
le m u r  qui hésite en tre  le levan t et 
le n o rd  : elle se t r a h i t  par u ne  p o r te  à 
l’en cad rem en t de p ierre  jo l im ent m o u ­
luré  et su rm o n té  d ’u n  f r o n to n  brisé au 
cen tre  duquel trône , dans u n  c a r to u ­
che rectangulaire ,  u n  écu r ich em en t  
orné. E n  langage d ’héraldis te, il se 
lirait ainsi : « P a r t i  : d ’azu r  à cinq 
losanges d ’a rgen t en croix  su rm ontés  
de trois étoiles à six rais d ’o r  ; e t de 
gueules à la colonne d ’a rgen t et au 
serpen t d ’or. » N o u s  n o te ro ns  que  le 
serpen t p ren d  délibérém en t la fo rm e 
d ’u n  S de calligraphe: l’esthétique l’em ­
p o r te  sur l’his toire. Ces armes a p p a r ­
t ie n n en t  à u ne  famille orig inaire  de 
Chieri, près de T u r in  : les Ganioz, que 
l’on  re n c o n t re  à M ar t ig n y  à la fin  du 
seizième siècle déjà. D ans l’espace m é ­
nagé en tre  le f r o n to n  et l’encadrem ent,  
q u a tre  chiffres o n t  été soigneusem ent 
gravés, qui nous in d iq u e n t  la date de 
co n s t ru c t ion  du b â t im e n t  : 1730.
Au-dessus de la p o rte  m o n u m en ta le ,  
la façade p o r te  u ne  élégante fenê tre  
ovale — un  g rand  œ il-de-bœ uf — à 
petits  croisillons. U n  balcon à la riche 
balustrade  en fer  forgé se t rouve ,  to u ­
jours dans le m êm e axe, au deuxième 
étage. Le m o t i f  cen tra l de la décora ­
tion , a u jo u rd ’hu i mutilé , rep ren a i t  les 
arm oiries du f ro n to n .  L ’on  s’imagine, 
les jours de fête, la famille d o m in a n t  
la cérém onie  du h a u t  de ce balcon.
La façade opposée, celle du c o u ­
chant,  est égalem ent enrichie  d ’élé­
m ents  décoratifs  : u n  balcon, plus pe tit  
que celui que nous venons de voir ,  et 
qui p o r te  égalem ent les armoiries, en ­
tourées de p a r t  e t d ’au tre  de deux 
tulipes et d ’une rosacée inscrites dans 
un  cercle, co n d u i t  dans la g rande  salle 
d ’appara t .  A  sa droite , u n  cad ran  so­
laire, daté  de 1731, p o r te  la devise 
la tine suivante  : « N o n  quae p rae teri ta  
est h o ra  po test », ce qui signifie : 
« L ’h eure  qui est passée ne p eu t  reve ­
nir. » Les heures s’éche lo n nen t de IX 
à VII.
E n  p é n é t ra n t  à l’in té r ieu r ,  on  est 
frappé  par l’escalier m o n u m e n ta l  et 
les corr ido rs  à v o û te  d ’arêtes plate. Des 
têtes d ’angelots et des fru its  en stuc 
fo rm e n t  une  sorte  de clef de voûte . 
U n e  petite  salle du  p rem ier  étage a 
u n  p la fond  décoré aux  qu a tre  angles
de b o uque ts  de fleurs en stuc, ainsi 
q u ’une chem inée engagée, d o n t  la 
h o t t e  d ro i te  p o r te  également des stucs 
qui fo rm e n t  d ’élégantes m oulu res  ; 
dans les écoinçons ménagés par un  
g ran d  ovale au cen tre  de la h o t t e  son t 
disposées qua tre  fleurs stylisées à q u a ­
t re  pétales.
La pièce principale  du  p rem ier  pos­
sède u n  p la fo n d  à solives apparentes  
d o n t  l’une, qui n ’est pas la pièce cen­
trale, p o r te  u ne  in scr ip tion  susceptible 
de nous l iv re r  le d e rn ie r  secret de cette 
maison patr ic ienne  : « H . OP. F. F. 
IOE5. IO P H . G A N IO Z . C A P IE ’ 
M A R T I G cl. 1730. »
Q u e  p eu v e n t  bien signifier ces le t ­
tres ? T en ton s  u ne  p rem ière  t r an sc r ip ­
t i o n  : « H o c  opus fieri fecit Johannes
Josephus G anioz  capitane Martignaci 
1730.» N o u s  possédons là le n o m  du 
p ro p r ié ta ire  : il s’agit de Jean  Joseph 
G anioz , capita ine (de la bannière) de 
M artigny . Ce personnage, deuxième du 
prénom , m o u r u t  en 1778, après avoir 
été reçu  bourgeois de Sion.
Ces divers éléments d o n n e n t  raison 
à ceux qui dép lo ien t tous leurs efforts, 
souven t incom pris ,  p o u r  m e t t r e  en va­
leur nos trésors, m êm e modestes. Ainsi 
les vieilles pierres vénérables, les soli­
ves chargées d ’inscrip tions mystérieu­
ses, les salons décorés de stucs ne 
p o u r r o n t  pas nous faire ce reproche 
si f ré q u e m m e n t  en ten du  : q u ’ils ne 
son t pas appréciés par leurs propres 
hab itan ts .
B ern a rd  Wyder.
Martigny,
where the D r anse marries the Rhone
Through Martigny, at the big bend of the Rhone Valley, 
where the Dranse and Rhone Rivers meet, passes all the 
traffic from  east, south and west. Its Place'Centrale, a shady 
square, is surrounded by pleasant old houses w ith arcades 
sheltering cafe terraces and shops. The modern town now  
expands from  this square down to the railway station.
In the stairway of the City Hall on one side of the central 
square, there is a splendid stained-glass w indow  two stories 
high, created by painter Edm ond Bille in 1949. To be viewed  
from top to bottom, it depicts the two thousand year-old  
history of Martigny from  the time of the Celtic Veragres 
who founded there a settlement called Octodurus. I t  also 
shows the Romans who had built a Forum and imperial 
market place at Octodurus, before it was called Martigny and 
became the seat of the Valais’ first bishop, Saint Theodule, 
in 381 A. D. The story ends w ith  the marriage of the rivers 
Dranse and Rhone.
> A block away, one finds the 17th century parish church 
with richly sculptured portals and font in the great nave, and  
colourful stained-glass windows. In  its belfy of typical Valais 
style, chimes calling worshipers to mass can be heard far 
around.
A t  the bottom of the central square stands the onetime 
famous 16th century « Grand-Maison », an inn where stage 
coaches and packtrains used to stop. Goethe, Stendhal, Byron, 
Ruskin, Madame Récamier, Alexander Dumas the elder, 
Dickens and other celebrities dined and lodged at this inn, 
and James Fenimore Cooper, who did not know  a word of 
Trench, cried « Cocorico » to order an omlet. Although the 
house still stands, it is no longer an inn.
Facing it, the charming 18th century Manoir, bought by 
the town, now houses temporary exibitions.
A t  the foo t of the mountain on the right bank of the 
Dranse and next to the cemetery, there is a grass field sur­
rounded by stone walls. Here, in 1884, archaeologists disco­
vered the Forum Claudii Vallensium built by order of the 
Roman emperor Claudius who reigned from  41 to 54 A . D. I t  
measured 105 meters, had, an auditorium with central heating 
and an amphitheatre seating 6,000 people.
As the Forum had probably been destroyed by invading  
barbarians or later conquerors, few  treasures were found in 
the ruins. A  foot-high marble statue of Venus, an arm and  
leg of a god (probably Jupiter), the bronze head of a bull 
which had a third horn in the center o f the forehead denot­
ing a deity, some fragments of bronze statues and jewelry are 
on display in the cantonal museum of Valére in Sion’. The 
site was then covered w ith  earth to preserve it from  damage 
‘by collectors. N o w  there is talk of starting new explorations.
A t  the upper end of the town, at M artigny-Combe, the 
pass road La Forclaz branches o ff the highway and climbs 
through vineyards to a hairpin curve above which stands a 
restaurant from  where one can w alk to the ruins of La Bâtiaz 
castle of which only the round tower remains standing.
This castle was, for centuries, fought over by the Prince- 
Bishops o f the Valais and the Dukes o f Savoy, because, 
strategically situated, it controlled the traffic and troop 
movements in the Rhone Valley as well as from  the Great 
Saint Bernhard pass. Let visitors of the ruins beware of a 
gentleman who offers them snuff. I f  they took it — from  
Satan himself — they would  be dead the following day ! 
Occasionally, the less harmful ghost o f a p ink lady can be 
seen, but this may merely be the effect of the setting sun 
striking the tower at a certain angle.
A  short distance farther up the pass road, a small road 
branches o ff  it to lead to a small village called Ravoir, 
hidden from  sight. Before reaching it, one passes a comfort­
able new hotel and a number of vacation chalets, which all 
have a wide view  over the valleys and mountains and benefit 
of pure mountain air in a quiet place away from  traffic. 
O nly the postal motor coach and some rare cars drive up 
there. Ravoir is an ideal place for hiking in the fields and  
forests.
A t  the top of the Forclaz Pass near the inn w ith  a 
big car park, a cable lift goes to the top of the M ont de 
l’Arpille where the view spreads over the Mont-Blanc (in 
France) and its many surrounding glaciers. From the pass 
height, the road drops through a spectacular alpine landscape 
w ith  nearby glaciers to Trient and Le Châtelard at the 
Franco-Swiss frontier, where it enters the valley of Cha­
monix.
The Dranse has three springs at glaciers in the Val Ferret, 
the Val d’Entremont and the Valley of Bagnes. The waters 
of the Val Ferret and Val d ’Entremont foin at Orsières, then 
meet those of the Bagnes Valley at Sembrancher. Because of 
■frequent floods when blocks o f overhanging ice fell into one 
or another of the rivers and dammed them up until the ice 
melted, it was often impossible to pass through the gorge 
near Martigny. Travellers then had to climb the steep Col des 
Planches leading from  M artigny-Combe to Sembrancher or go 
by the still higher Col du Lin. N ow , power dams regulate 
the turbulent waters of the three Dranse Rivers. The motor 
roads going up the two passes merely serve local traffic or 
tourists who explore this beautiful landscape which affords 
splendid views of the Grand Combin and the Bagnes Valley. 
The old, unspoilt villages of Chemin, Levron and Vollèges, 
with their dark wooden houses have many quaint and inte­
resting things to look at.
Here, as elsewhere in this old country, the inhabitants 
explained unusual phenomena of nature w ith  legends. A n d  if, 
by chance, the devil had a hand in some happenings, he was 
generally hoaxed out of his .award. People who live in 
constant danger of natural catastrophies, finally get wily. For 
example, some claim that it takes two foxes and three Sa­
voyards to make one s ly , Bagnard.
Near the summit of the Col du Lin, the wanderer comes 
to a small chapel flanked by an erratic block. I t  seems that 
once upon a time, Saint Anthony, the hermit and patron of 
Levron was very dissatisfied w ith its inhabitants because 
of their frenzy for dancing, which was considered sinful until 
just a few  decades ago. As they did not heed his warnings, the 
saint charged Satan to throw a rock on the village. Satan then 
would carry to hell the souls of the victims. But if he was 
unsuccessful, he would have to leave the country forever. 
Satan chose a big block on the opposite side of the mountain  
and carried it on his shoulder toward the top o f the pass. But, 
suddenly, he felt queer jolts from  the stone which got ever 
heavier. H e had to pu t it on the ground. The people of 
Levron were fortunate to have a second patron, Saint John 
the Baptist. When he learned about the terrible punishment 
in store for them, he ordered the souls of all the poor whom  
the parishoners had helped to jump on the rock which Satan 
carried. Thus, the charity of the people o f Levron saved their 
village and themselves from  destruction.
« A l’heure où p a ra î tro n t  ces lignes... » La form ule est connue. Elle a sa place dans 
la presse, p o u r  rajeunir ou développer un  thèm e qui a fait son temps. Nous en usons 
aujourd’hui po u r  m arquer le passage des rapports d ’organismes privés qui s’a ttachent 
à dire ce que fu t  l’exercice. Laissons de côté les banques qui chiffrent to u t  ce qui 
leur passe par la tête. Les zéros, avec leur bouche en cul de poule, s’alignent à l ’envi 
et l’addition est impressionnante. Les pouvoirs publics échelonnent les actes et 
échafaudent les projets. Les contribuables fon t  le reste.
Les auteurs de ces rapports n ’ignorent pas, comme le philosophe, que savoir bien, 
c’est tou te  l’affaire, mais que savoir tou t,  c’est l’impossible ; il y aura toujours plus 
grand que le géant et plus pe tit  que le miquelet.
C ’est un  autre domaine qui nous intéresse au jourd’hui : celui du tourisme qui 
a large place dans le secteur des apports financiers. L’ém ulation est grande dans les 
régions équipées po u r  l ’accueil des étrangers qui sont à la recherche d ’un  renouveau 
ou d ’un renouvellem ent. La détente a ses impératifs, comme la mode, mais sa ligne 
est moins capricieuse.
Dans l ’exposé lucide q u ’il a présenté à l’assemblée générale de l’Office, national 
du tourisme, tenue fin mai à Langnau, M. W erner Kämpfen plaint ceux qui se sou­
m etten t  au d ik ta t  des vacances minutées, aux exigences du tourisme téléguidé. Une 
règle unique, celle du bon sens, du bon goût, du bon vouloir doit pe rm ettre  à l’Hel- 
vétie touris tique d ’écarter les mirages faciles de l ’exotisme de pacotille ; avec M. 
Kämpfen, la nature  a le dernier m ot.
En cet Em m ental qui a d ’autres titres à faire valoir que celui de l’authenticité  
fromagère, cette profession de foi de l’anim ateur qualifié que nous avons vu  à 
l’œuvre pendant nom bre  d ’années a réjoui tous ceux qui, avec nous, déplorent 
l ’élim ination brutale, au ry thm e effarant de 40 m 2 par m inute , des terres qui sont 
condamnées par le béton.
O n  ne se lasse pas d ’admirer les belles demeures du meilleur style bernois qui 
s’imposent dans les parages des deux Simmes comme dans ceux des deux Emmes. 
R ien du lourd  tapage architectural qui sévit dans trop  d ’agglomérations ; comme 
bien d ’autres bourgades du  pays de Jeremias G otthelf,  Langnau reste à l’écart des 
excès de la bâtisse. Il a fallu, chez nous, l’in te rven tion  courageuse de Franz Weber 
p o u r  ouvrir  les yeux de nom bre de contemporains. Des syndics villageois s’entêtent, 
la surenchère n ’a pas de prix  ; p our  beaucoup, l’autoroute , c’est le salut, aux frais 
des autres. Mais revenons à la bonne cause du  tourisme et saluons avec quelque 
défiance l ’offre d ’une agence de voyages étrangère qui propose sept jours de vacances 
dans une station suisse, y compris le déplacement en train  depuis l’Allemagne, pour 
206 francs (Zweihundertsechs). Les contem platifs au pe tit  pied v o n t  pouvoir  s’offrir  
la détentelette  de leur rêve, service et cor des Alpes compris.
A quand le Diskontoberg, le Billigersee, le N ix ta l  ?
Dieu merci, les vacanciers de bon goût, rivés aux bonnes traditions l’em porten t 
en nom bre et en ténacité dans la statistique. M. Kämpfen a salué de bons résultats 
régionaux, avec l’expansion de l’hébergement complémentaire en Valais et au Tessin, 
au ry th m e  respectif de 10 à 20 %>. Cette  form ule nouvelle a joué des coudes, mais 
l’hôtellerie traditionnelle  ne s’en laisse pas conter, celle que l’on n ’enchaîne pas à dis­
tance et qui reste liée, avant tou t,  aux bonnes traditions du métier.
L’Office du tourisme du canton de Vaud a fait valoir, à la mi-juin, l’essentiel 
de son activité, la justification de son optimisme et la présence de ses soucis. Le 
rap p o rt  de l’année 1973 re tien t l’a tten tion  ; il s’attache à vo ir  clair dans les aspira­
tions souvent confuses de touristes. Pour M. Schwarz, diligent directeur de l ’ÔTV, 
bien souvent le touris te  est passif et m anque d ’imagination ; le forfait lui va comme 
un  gant à celui-là, ajouterons-nous, puisqu’il englobe de suggestives prestations : le 
sport, l’excursion, la recherche culinaire, etc.
Cet etcaetera donne l’envol aux aspirations de calibres divers, largem ent jüstifiées 
et plaisantes à l’envi. Le con tem platif  a sa raison d’être, face aux vérités parlantes 
de l’alpe, de la vallée, du lac et... de l’auberge du village. Coudes sur la table, oreille 
tendue, s’in terd ire  de penser m ieux que ce qui se dit simplement : un  program m e 
qui échappe à l’emprise des prom oteurs  qui vendent des croisières époustouflantes. 
O n  nous dit que le touriste  m anque d ’imagination. Celui-là, peut-ê tre, qui se fie 
à celle d’au tru i et qui est pardonnable s’il v ient de loin. Il reste encore des vacanciers 
qui p ren n en t  la peine d’étudier une carte géographique, de dépecer un  prospectus, 
de tracer u n  parcours, de pressentir un  office de tourisme national, régional ou local, 
d ’écrire à un  hôtel ou à une pension. L’itinéraire se dessine et l ’imagination galope, 
d’un  train  à un  téléphérique, d’une rou te  à un  sentier, d ’un palace à une auberge.
Ce ne sont pas les vrais prom oteurs  du vrai tourisme qui avaient to rt.  Les Bri­
tanniques nous avaient aidés à découvrir no tre  pays, à nous en p rendre  au sommet 
qui avait l’air de narguer ceux d’en bas. Les guides fourbissaient leur équipement, 
encordaient leurs expériences, auscultaient leurs cordes, reclouaient leurs souliers, 
lissaient l’a ttirail de mise.
L’autre  jour, à bord  du « Chablais », l’unité  nouvelle de la C.G.N. (pas besoin 
de préciser le sens de ces trois lettres qui en disent long dans l’alpahbet lémanique) 
nous nous rangions dans le lo t  des contemplatifs peu loquaces qui savourent la beauté 
des choses valaisannes, savoyardes, vaudoises et genevoises, dans l’ordre  du défilé 
de préciser le sens de. ces trois lettres qui en disent long dans l’alphabet lémanique) 
nautique. Se laisser aller, ne penser à rien, pas même à soi et su r tou t  pas aux autres, 
est-ce vra im ent condamnable dans les heures de détente, ? E n tre  nous...
22 P.
le bridge
Duel à la loyale
Les prix  Charles-Solomon viennent d’ê­
tre  attribués aux meilleures donnes de 
l ’année. Celle-ci fu t retenue en raison de la 
qualité du duel opposant le demandeur à 
la défense. Elle a été jouée au cours du 
m atch  entre  l’équipe américaine de Pre­
cision et celle d ’Ecosse, en janvier 1973, 
à Glasgow. « I have never been privileged 
in four decades of b ridg i to  witness such 
a virtuoso  perform ance in defence by a 
Scotsman », ainsi s’exprime avec un rien 
de malice le chroniqueur et lauréat Albert 
Benjamin, dans son récit du  « Glasgow 
Evening Citizen ».
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Les deux Sud jouent la manche à sans- 
atout, contra ts atteints sans intervention 
adverse. Com mençons par le déroulement 
du coup à la première table, celle qui ne 
sera pas couverte de louanges.
La gauche entame carreau, du Roi, ju­
bile à la vue de ce Valet qui va tomber 
et engrange ses quatre  levées de carreaux. 
Tandis que son partenaire écarte le 3 de 
trèfle sur la dernière : l’enfer est pavé de 
bonnes intentions. En réalité, ce geste fatal 
va pe rm ettre  au demandeur de remplir 
brillam m ent son con tra t .  M. Sud s’empare 
en effet de la Dame de trèfle qui suit et 
fait défiler les cœurs...
>
4  A 6 3 
A 
❖  -  
❖  7








V 10 * 9
*  R  8 
V  -
❖  -
*  R  8 4
L’As de cœur enfin, m et la gauche dans 
ses petits souliers.
A l 'au tre  table, c’est O m ar Sharif qui 
joue le co n tra t  de 3 s.a. en Sud. L’Ecossais 
Willie Coyle à sa gauche choisit la même 
entame, du R oi de carreau, et se met a 
réfléchir. C om m ent va-t-il- contrecarrer le 
plan du demandeur, sans ten ir  compte de 
la présence du 9 de trèfle en face, qu’il 
ignore évidem ment ? C om m ent O m ar Sha­
rif, en revanche, va-t-il  essayer de rétablir 
la situation ? Pierre Béguin.
■*  P  /  <' * V ' ’ :
Treize Etoiles 
eu Liban
Q u a tre  Valaisans : G ilberte  Favre, C o ­
r in n a  Bille, O swald  R u p p e n  et M aurice 
C h a p p az  reço iven t u ne  in v i ta t io n  de la 
M E A  (M iddle East Airline) ou  A ir  L i­
ban. Ils son t très a im ab lem en t et cha ­
leureusem ent reçus par M. S. R ababy  
qui dirige les re la tions publiques et 
M. A. K h o u ry  son coord ina teu r .
La b o îte  no ire  à cap te r  les images, 
à rec réer  le m o n d e  jusqu’au rêve, de 
R u p p en ,  raco n te  n o tr e  voyage.
U n  atelier de la MEA. Les Libanais 
son t devenus les horlogers  de l’avia­
tion . A ir  L iban, le plus g ran d  em ­
p lo y eu r  privé (q u a tre  mille cinq cents
personnes) s’occupe de la revision et de 
l’en tre t ien  des appareils de v ing t-qua-  
t r e  compagnies, de la T W A  à la L u f t ­
hansa.
U n e  rue à B ey ro u th  : des visages 
si proches de nous et le p im en t  de la 
d ifférence, de l’étrangeté .
Le Casino et son g rand  show  : élé­
phants ,  chevaux, girls, fusées, ca ta ­
ractes. C ’est fan tas t ique  mais pas aussi 
inq u ié ta n t  que du Fellini.
U n e  danseuse orientale  : la Bête du 
Paradis ou la Bête de l’Apocalypse.
B aalbek et T y r  : des sites grandioses 
en eux-mêmes, que les temples in te r ­
p rè ten t.  D ans le sein des collines to u t  
le ciel, to u te  la verticale  lue par les 
colonnes de v in g t-q u a tre  m ètres  de 
h a u t  ; là-bas, l’ho rizon ta le ,  le cham p 
im m ense de l’h ip p o d ro m e ,  to u te  la 
m e r  dressée dans les piliers de m arbre .
U n e  gas tronom ie  et des vins. Q u a ­
tre -v ing ts  plats na ture ls  qui rassem­
b le n t légumes, fruits, poissons, viandes, 
tous d ’« orig ine ».
Des ren con tres  : la prem ière , celle 
dés v ignerons passionnés qui in n o v e n t  
des m é thodes  et u ne  t r ad i t io n  dans 
u n  Liban-des-vignes qui ressemble au 
Valais de 1920. « E t  il faudra  t r en te  ans 
p o u r  réussir », nous disent-ils.
E t  puis u n  rec teu r  d ’U nivers ité ,  une  
avocate  qu i rev ien t de Chine, u n  poète
M. Sam i R a b a b y
célèbre, au te u r  de pièces de théâtre 
qui se son t jouées à Z u r ich  et à Addis- 
Abéba, com m e à Paris, d ’autres avocats, 
d ’autres écrivains. Les avocats écrivent 
tous. Cela ne vous rappelle-t-i l pas un 
certa in  Valais encore ?
U ne  foule de réfugiés, p arm i eux les 
plus désespérés et les plus raisonna­
bles : les Kurdes. E t  l’on  danse et 
ch an te  en n o t r e  h o n n eu r .  Le chef de 
la maisonnée est u n  h o m m e  m agni­
fique et grave.
P o u r  te rm in e r ,  u ne  messe en syria­
que. C ’est la langue que le C h r is t  par­
lait, et je voulais en tendre  les paroles
L ’é q u ip e  de « T r e iz e  E to i le s  » ( G i lb e r te  F a v re ,  C o r i n n a  Bilie  e t  M a u r i c e  C h a p p a z )  p h o t o g r a p h i é e  p a r  O s w a ld  R u p p e n  a v a n t  son  e n v o l
toutes fraîches. Je voulais que le V erbe 
me pénètre.
Le syriaque c’est la langue l i tu rg ique  
des chrétiens m a ro n ite s  ra t tachés  à 
Rome (qui q u o t id ien n e m e n t  parlen t 
l’arabe et le français). Il ne reste chez 
nous q u ’une phrase à l’Evangile des 
Rameaux : « Eli, Eli, lam m a sabactha- 
ni ! » C inquan te -s ix  villages en I rak  
parlent encore syriaque et ils son t tous 
chrétiens. L ’Eglise syriaque co m p te  six 
patriarches.
— J ’ai p roposé  à Sa B éati tude  M a- 
rouchi de B e y ro u th  l’a d ap ta t io n  d ’une 
langue co m m u n e  qui ne peu t ê tre  que 
la trad it ionne l le  langue sacrée en la­
quelle ch acu n  se re t ro u ve ,  m e d it  M. 
F. Boustani, rec teu r  à l’U nivers ité  et 
auteur d ’une  encyclopédie  arabe do n t  
dix im menses volum es o n t  p a ru  sur les 
quinze q u ’elle com po rte ra .
— Q uel exemple p o u r  les Latins où 
les langues vulgaires o n t  créé la to u r  de 
Babel !
— La perte  du sens, la perte  de la 
tradition est la plus g rande  des héré -  
_sies. Ce qui fait que nous n ’avons plus 
de conscience.
Je résum e une  longue conversa tion , 
je n ’ouv r i ra i  pas de polémique.
N ous avons to u c h é  au Liban à la 
terre, à la m e r  e t au ciel.
M aurice  C happaz .




Après le Valais et le Kurdistan, le Liban, c’est ma maison. Depuis sept ans, I 
je le retrouve et le quitte toujours avec la même joie et la même douleur. 
Il est difficile de bien aimer et de se déchirer, d ’un côté comme de l’autre.
Mais... « Y  all ah ! » (venez ! ) Flâner sur la place des Canons à Beyrouth 
pour y  sentir vibrer l’univers. S’attarder sur certains visages : ceux des 
notables, des réfugiés palestiniens, des bourgeois, des étudiants, des enfants, 
des Druzes au turban caractéristique, des Egyptiens, des Syriens, des Kurdes \ 
au regard fier, des Juifs, des enfants, vendeurs de chewing-gum ou de jour­
naux. Les visages des montagnards. Ceux de Brumana et du Chouf, tous 
les autres, sont les frères des Anniviards et des Hérensards, des Conchards 
et des Bagnards.
Le Liban est une mosaïque de peuples (plusieurs ethnies et quatorze com­
munautés religieuses) et un défi au monde entier. Maronites, protestants, 
arméniens, grec-orthodoxes, druzes, juifs, syriaques, et j ’en oublie, tous ont 
le droit de célébrer leur Dieu et de respecter les autres croyances.
Le Liban est aussi un jardin. De cactus et d ’orangers, de bananiers et 
de cèdres, de palmiers et de jasmin. Mais respirez le camélia, le thym  et les 
néfliers.
Le Liban est un parfum. Coktail de pistaches et de sésame, d’olives et de 
café, d ’avocats et de cardamome (graine qui donne un goût particulier au 
café), de fromage blanc et de brochettes, de menthe et de cumin, de bastarma 
encore (viande séchée arménienne). Les effluves de la mer viennent se mêler 
à toutes ces odeurs, de Tripoli à S aida, de Jounieh à Khaldé.
Sentir mais aussi écouter.
Le Liban est un chant. L’appel des cigales confondu à la mélopée du 
marchand d ’aubergines et à la vo ix  cristalline de Feyrouz.
Scènes  de  ru e  à B e y r o u th
Ecouter mais aussi voir.
Le Liban est aveuglant de beauté. Passer son temps à ne rien faire d'autre 
que flâner pour mieux observer. Les nuances de la mer — turquoise, jaune, 
rose — si étranges, souvent irréelles. Le ciel aussi, les forêts, les champs, les 
plaines désertiques, méritent quelques éternités de contemplation.
Car je le sais et je n’y  peux rien. Demain, après-demain, dans dix ou 
trente ans, je reverrai le Liban avec des yeux aussi neufs que la première 
fois. Aussi insatiablement émerveillée.
Mais au-delà des critères purement esthétiques et émotionnels, le Liban, 
c’est surtout la révélation d ’une manière de v ivre  et d ’accueillir qui stupéfie 
tous ses hôtes. ]e  n’en connais point qui ne désirent y  retourner, tô t ou tard, 
et qui ne finissent par y  repartir.
Oui, le culte de l’hospitalité est encore bien v ivan t sur la terre de 
Phénicie. Dans les ministères du gouvernement, dans les échoppes, dans les 
demeures les plus modestes, on offre immédiatement un « khawé » (café 
turc) accompagné d ’un immense verre d’eau à l’hôte de passage. Quant aux 
repas, que les amateurs de la vraie gastronomie sauront apprécier, ils durent 
souvent quelques heures car ils sont surtout des prétextes au dialogue.
Hospitalité. Disponibilité. Désintéressement. Depuis le temps que je 
médite ces notions, que je les connais et que je les apprécie, je ne suis tou­
jours pas blasée et je me demande : pourquoi pas nous ?
C ’était la saison des nèfles et nous étions donc dans ce paradis-là.
Il y  avait l’étrange et comique danseuse du ventre que Corinna Bille 
comparait à « La Goulue » de Lautrec.
Le montagnard libanais, au regard si doux, avec sa perdrix à la main, 
qui fascinait O swald  Ruppen.
Pour r e c e v o i r  n os  d e u x  c o l l a b o ra t r ic e s ,  c e t t e  fem m e 
kurde s’est  pa rée  de ses p lus  r ich es  a to u r s
È.N
Les ru in e s  de  T y r . . .
Les vignes et les vins libanais qui intriguaient Cbappaz  — entre autres 
choses.
Pour moi, les frimousses blondes d’enfants kurdes, dans une rue de Bey­
routh. E t l'accueil d ’un village druze, perché dans la paisible montagne. 
De ces Druzes que l’on disait inaccessibles aux non-initiés et qui acceptèrent 
de parler...
C ’est l’aube. Beyrouth s’éveille avec les premiers cris des marchands 
ambulants. La place des Canons a sonné l’hallali. L’air est parfumé de 
fruits, de café et de pistaches.
Nous sommes partis ce matin, un petit  cèdre sous le bras. Dans l’avion, 
je recrée, de mes yeux et de mes mains, les sourcils arqués et volontaires des 
pêcheurs de Sidon et Tyr, les collines d ’Anjar, les cèdres de Bécharé, les pins 
de Brumana. Je revois le château Saint-Gilles de Tripoli, l’atelier du souf-
La visite à (
D ’abord derrière les roses il n ’y  a pas 
de singes
Il y  a un enfant qui a les yeux tour­
mentés
O n  entre dans un monde. N ous avons 
voulu  vo ir  cet enfant. Il est homme à 
présent et il a  non pas l’âge de la sa­
gesse, q u ’en ferait-il ? mais une maturité 
qui garde l’innocence, l’a rdeur  bour­
donnante  de la jeunesse. G râce à M. 
Sami R ababy , nous seront bien accueil­
lis chez le plus g rand  poète du Liban.
Beaucoup de tableaux dans l’appar­
tement, un  D elvaux, trois ou quatre 
Carzou , deux M atth ieu , un visage fémi­
nin de Matisse d ’un  sobre tracé noir, 
et bien d ’autres, des mobiles de Calder, 
certains très petits, très drôles, que 
R u p pen  photographie  avec avidité 
av an t  de surprendre  notre  hôte dans 
son ins tan t le plus vrai.
—  N e  vous inquiétez pas de lui.
—  Je  ne puis pas to ta lem ent m ’abs­
tra ire  de sa présence, je ne suis pas 
Brigitte  B ardot,  d it  Scheadé.
Il  roule les r comme tous les Liba­
nais et j ’aurai encore longtemps dans 
m on oreille, après m on re tour en Valais,
T y r  : le r e t o u r  de  la pêche
I I I  I i ' j y w _
[ ■ « à i e  l ù f f l R t
r-i«  K 1 'io .iw
ges Scheadé
cette langue charnue, émouvante, parce 
qu’ils la p a r len t  mieux que bien des 
Français, en tou t cas mieux que les 
Suisses.
L’atmosphère du poète est celle d ’un 
surréaliste qui au ra i t  vécu à l ’époque 
de Toulouse-Lautrec. Son corps é ton­
nant fa it  songer à un oiseau, ses bras 
levés dansent. Q u a n d  il rit, sa bouche 
s’ouvre comme un bec-gouffre et son 
regard sensible v ibre  derrière ses lune t­
tes. Sa spontanéité nerveuse, je dirai 
même joyeuse, n ’empêche nullement ses 
propos d ’être toujours précis, solides :
— La poésie, ce n ’est pas les adjectifs 
(je n ’emploie pas d ’adjectifs), ce sont 
les verbes.
Il nous m ontre  des livres d ’images : 
l’arbre, les Incas. Sur une impression­
nante statue de ces derniers, je m ’excla­
me : « Terrib le  ». Il  croit que c’est 
péjoratif, mais non. Alors il tourne les 
feuilles, désigne un chœ ur d ’église déco­
rée p a r  les conquistadors et, m éprisan t :
— C ’est de la pâtisserie.
— Vous vivez où, surtou t ?
— Je vis les deux tiers de l’année au 
Liban, l ’au tre  tiers à Paris.
Il change de fauteuil.
. . .  e t  celles de  B aa lbeck
fleur de verre, sur la route de Sa'ida, les sculptures des frères Basbous, à 
Rachaya.
] e  revois encore les visages des amis, de leurs parents, de leurs enfants : 
la tante Zara, Jacqueline, la maman Asma, la tante Alice, les Moulla, 
Rizkallah et Naoum, tous les autres.
Nos yeux sont encore tout ensommeillés lorsque Chappaz nous invite  
à aller dans la cabine de pilotage. « Les pilotes sont d ’accord pour les photos  
aussi. » Nous voici face au monde des nuages et des Alpes, bientôt ! Après  
ça nous aurons bien de la peine à nous réveiller à la réalité suisse.
Ultime consolation : le Valais n’est pas encore la Suisse, et si l’on n’y  est 
plus aussi hospitalier qu’autrefois, on y  est moins impersonnel qu’ailleurs en 
Suisse. Pour le Valais du tourisme et des hommes, le Liban est une leçon 
d ’humilité.
« Ahi an we sahlan ! » (soyez les bienvenus !) Gilberte Favre.
Le p o è t e  c h e z  lui
—  J ’ai commencé d ’écrire à douze 
ans. C haque soir, av a n t  de faire mes 
devoirs, j ’écrivais un poème. C ’est à 
v ing t ans que j ’ai écrit les meilleurs, et 
je ne connaissais pas Breton ! J ’en ai en­
voyé à la revue « Comm erce », ils fu ­
ren t publiés tou t de suite entre Saint 
Jo h n  Perse et Valéry. Puis j ’ai cessé 
d ’écrire p e n d an t  une dizaine d ’années.
— Mais que faisiez-vous ?
—  Je jouais aux  cartes des nuits en­
tières, je fréquentais des dames et des 
demoiselles. (Il rit.)
—  Q u ’est-ce qui vous a fa it  recom­
mencer ? Vous étiez troublé  ? questionne 
M aurice C happaz .
—  Non...  j ’avais parfois peut-ê tre  un 
peu de remords. Je n ’aime pas écrire, 
cela me lasse ! Ce fu t  tou t à fa i t  p a r  
hasard  que j ’ai repris, j ’ai envoyé une 
pièce de théâtre  écrite dans m on ado ­
lescence, pour  un concours. E t l ’on m ’a 
fait savoir de Paris  q u ’elle é ta it classée 
première ! C ’est B arrau l t  qui l ’ava i t  
remarquée, il l ’a montée. Sans lui, je 
n ’aurais plus écrit. Ensuite, on m ’a 
encore dem andé des choses... C ’est vrai, 
ça m ’embête d ’écrire. Le poème sort de 
m a tête tou t fait, je ne corrige pas, 
les corrections se fon t déjà dans ma tête. 
Celui-ci, tenez, je l’ai transcri t  d ’un seul 
jet tou t en t ie r /4' E t  souvent je n ’ai pas
La t r a i t e  des b reb is
de papier, rien, c’est si rapide, je dois 
v ite  écrire sur n ’im porte  quoi, ce qui 
me tom be sous la main. Q u an d  je suis à 
l ’h ippodrom e, je griffonne mes phrases 
sur le programme...  Vous savez, ce n ’est 
pas très im p or tan t  les idées, ce sont to u ­
jours les mêmes. Il  n ’y  en a que trois : 
l ’amour...
Q u ’a-t-il d i t  ensuite ? H élas  ! je 
ne sais plus. Mais il a ajouté :
—  L ’im portan t,  c’est la  m anière de 
les présenter.
M aurice C h a p p az  ouvre les « P oé ­
sies » :
Dans le village danse un renne 
Elégante 
Elégante 
Et ce n ’est pas fini
— Pourquo i le renne ?
— E luard  m ’a posé la  même ques­
tion ! s’étonne Scheadé. Parce q u ’ici 
nous n ’avons pas de renne mais des 
reines. L ’entrelacement p rovoque  la 
danse...
—  Oui, ça donne l’étrangeté.
N ous quit tons à regret celui qui fu t
« L ’écolier sultan » et qui écrivait sur 
son prem ier cahier de poète : « Au 
printem ps, il y a un soulier bleu qui 
s’envole de chaque village. »
_J . /'S'Y lb_
>V.x-
* Voici le poème écrit d ’un seul jet :
Les premières brebis bêlent au marécage
N ous avons sommeillé sous un arbre
La lune montait comme un animal d ’orage
Les feuilles du ven t brûlaient
Et pour mieux être nous-mêmes avons rêvé
Q u’à chaque tournant de route un homme dormait
Le front irrité de miracles
L ’épaule sans ombres du ciel
E t comme nous une bêche près du dormeur
Et ces cris dans la campagne
La surprise des vins 
du Liban
Si la boisson nationale  est l’arak , un  
anis sucré d o n t  on  dose la v iolence et 
la f ra îch eu r  dans l’eau qui so r t  des 
gargoulettes, l’on  découvre  v ite  les 
rosés légers, fruités avec une  v ivacité 
d ’am ande très agréable.
Trois maisons s’im p osen t  : les T o u ­
relles, C h â teau -M u sar  et Ksara. Ksara 
é ta it  u n  splendide dom aine  de cinq 
cents hectares créé pa r  les Pères Jé ­
suites et v en d u  récem m ent.
L ’Eglise p a r to u t  dans le m o n d e  li­
quide sa liturgie  et ses vignes... Tel 
com m erce  part icu l ier  peu t présenter, 
com m e du  reste en Suisse rom ande , 
quelque  chose d ’un  peu artificiel. O r  
je suis un  fana t ique  du vin n a tu re l  : je 
préfère  avec 'les A nniv ia rds  une  légère 
m adérisa tion  à l’an h y d r id e  sulfureux.
Les difficultés ne m ’échap p en t pas 
"car au L iban plus que  chez nous encore 
se posent les p roblèm es d ’une vendange 
cueillie en tre  la m i-sep tem bre  et la fin 
d ’octobre ,  à une  époque où la te m p é ­
ra tu re  p eu t  varie r  en deux jours de 
25° à 35°, d ’u ne  vendange  qui recèle 
une  possibilité d ’alcool de 11° à 14° 
et d o n t  la conserva tion  est délicate.
O ù  son t les caves p rofondes ?
J'avais le désir de déguster, de t r o u ­
ve r  ce q u ’il y  avait de m eilleur com m e 
si, à côté  des m erveil leux  « m ezzé » 
libanais, (une soixantaine de plats qui 
v o n t  de la ^ e rv e l le  d ’agneau au c itron , 
des fibres .de moelle d ’agneau en pas­
san t par les purées d ’aubergine, les pois 
chiches assaisonnés à l’huile  de sésame 
et le « kebbé », une  viande de m o u to n  
crue  pilée dans un  m o r t i e r  avec du 
blé concassé, en c o n t in u a n t  par les 
poissons bouillis ou  grillés, p o u r  ab o u ­
t i r  au kébab  final — je saute c inquan te  
plats ! — je vous ind ique  seulement 
q u ’il y  a des feuilles de m e n th e  et du 
th y m  p o u r  caresser les « m ezzé »), eh 
bien, com m e si à m o n  sens l’âme de ces 
mets délicieux et l’âme de ce pays se 
cachaien t dans les vins.
Il fallait les tro uv er .
M M . Sami R ab ab y  et A n to in e  
K h o u ry ,  qu i son t les grands m aîtres  
de l ’hosp i ta l ité  au L iban, nous présen­
t è re n t  aux frères H o c h a r  du  C hâteau-  
M usar. L ’u n  d ’eux, Serge H o c h a r ,  est
Les f rè re s  H o c h a r ,  d u  C h â t e a u - M u s a r
à la fois ingénieur et d ip lôm é de l’Ins ­
t i tu t  d ’œ nolog ie  de la Faculté  des 
sciences de Bordeaux.
Serge H o c h a r  com m ence  à o rd o n n e r  
la p ro d u c t io n .  Ju sq u ’en 1920, il n ’y 
avait presque que du  b lanc p lan té  au 
Liban. O n  d is tinguait « l’arabé » et 
« le frangié  », l’indigène et l’im porté .  
Les vignes o ff ren t  com m e dans l’a n ­
cien Valais u n  g ran d  m élange de plants 
divers. Signalons l’oubaydé qu i est de 
Pugny  blanc. Les frères H o c h a r  creu ­
sent à qu inze  m ètres  dans le roc, dans 
les collines à v in g t  m inu tes  de v o i tu re  
de B eyrou th ,  des caves seigneuriales 
p o u r  un  m ill ion  de litres. Barriques de
Le f a m e u x  « m ez z é  », e n t r e  les q u a t r e  d o ig ts  *t le
La Middle East Airlines est un peu l’Office du tourisme du Liban. Son 
chef, M. Rababy, connaît et aime la Suisse, ce Liban de l’Occident. Parlant 
de notre pays, voici la petite histoire qu’il a malicieusement glissée à l’équipe 
de «Treize Etoiles » :
« Quand Dieu le Père se mit à l’ouvrage, il entassa dans un coin du 
monde les lacs, les cimes blanches, les fleuves, les terres à blé et à vignes, 
les forêts de mélèzes...
» — N ’en jetez plus, dirent les anges, gardez quelques beautés pour le reste. 
» — Attendez, attendez, répondit Monsieur Dieu, je n’ai pas encore créé la 
Suisse ! »
C orinna  B ille e t  M aurice C h a p p a z  o n t  d o n n é  une causerie-récital à l ’a m p h i ­
théâtre d u  C lu b  des L e ttres  de B e yro u th ,  le jeud i 2 mai. O n  n o ta it  la présence de  
l ’am bassadeur de Suisse au L iban, Son  E xc. M . Charles D ubois, et de M adam e, ainsi 
que d ’écrivains libanais, k u rd e  e t  arm éniens, et d ’étud ian ts . M aurice C h a p p a z  a 
intéressé son aud ito ire  en d é m o n tra n t  le parallélism e e x is ta n t  entre les œ uvres  des 
auteurs de la revue  « C h iir  » e t  « Les grandes journées de p r in tem p s », publiées  
à la m êm e époque. C or inna  B ille  a séduit le pub lic  p ar  sa spontané ité , son  
h u m o u r  et son nature l. U n  repas-discussion, pass ionnant et passionné, m i t  un  
term e à cette causerie qu i inaugura it la série « Poésie du  m o n d e  entier  » du  C lub  
des L ettres  de B eyrou th .
chêne de la N ièv re  e t cuves de béton 
affranchies à l’acide ta r tr ique .
Au-dessus des caves, u n  palais de 
pierres blanches et, sur les marches 
d ’entrée, Serge H o c h a r  dépose une 
bouteille.
Il m ’avait in terrogé.
—  O ffrez-n o u s  d ’ab o rd  v o tre  meil­
leur rosé.
R u p p e n ,  C o r in n a  et moi, nous le 
hum o n s ,  nous le g oû tons  à petits  traits 
et nous nous regardons.
— Il a dix-sept ans.
—  Mais, disons-nous, il a u n  accent 
valaisan qui nous étonne. Il est d’ail­
leurs excellent. Il ressemble à u n  vin 
de nos caves bourgeoisiales.
Il nous p la ît  si fo r t  que nous rece­
v rons  chacun  u ne  bouteille.
U n e  surprise com m ence  que j’expli­
que très b r iè v em en t  : les vins du Li­
ban  do ive n t  vieillir en cuve qua tre  ou 
cinq ans ou  plus. L eu r  év o lu tion  est 
très lente. E t  puis, vieillir en bou­
teilles dix ans. E t  ce faisant leur force 
s’affine.
Scènes de r u e  à B e y r o u th
N o u s  dégustons u n  C hâ teau -M usar  
64 ou  65. Je  suis frap p é  pa r  l’im pres ­
s io n nan t  b o u q u e t  v ineux, mais sa v io ­
lence ensuite l’étouffe.
N o u s  allons dix ans plus h a u t  : un 
56. E t  de nouv eau  n o tr e  é to n n em en t  : 
« Mais c’est un  p in o t  ! », avec u n  léger 
c h a to iem en t  ocre, d ’u n  parfa it  équ i­
libre, finesse et v igueur alliées.
—  H é  oui ! nous d it  Serge H o char .  
Les v ignerons de B ourgogne que j’avais 
invités et qui avaien t ap p o r té  chacun  
leur flacon s’exclam aien t : « Mais c’est 
m o n  P o m m a rd  !»  —  « Mais c’est m o n  
V olnay  ! »
Voilà la surprise : cette  vraie pa­
renté . Je le souligne : au b o u t  d ’une 
longue m a tu ra t io n .  A vec les blancs 
c’est pareil : u n  indéfinissable g oû t  du 
Valais, nous étions rêveurs  et en ch an ­
tés. D ’autres  nuances surgissaient, d ’au ­
tres rappels, d ’autres associations.
Je serais curieux  de c o m p a re r  une 
boute ille  de syrah  de D io lly  et une  
bouteille  de syrah  de Musar. C a r  Serge 
H o c h a r  en p répare  avec d is tinction.
C e tte  sy rah  de T a in -T o u rn o n  au 
b o rd  du  R h ô n e  qui v ien t de Syracuse, 
ou  de Schiraz en Perse, ou  de Syrie 
et qu i ne se d én a tu re  pas en pays 
chaud.
Il y  a de l’a l icante-bouschet,  du  gre­
nache, du  caberne t au Liban.
E t  peu t-ê tre  des m o u rv è d e  si je n o te  
les caractéristiques de cet ancien et 
rem arq u ab le  cépage du V ar qui r iva ­
lisait avec les pinots.
Mais nous pressons les frères M usar 
de v en ir  chez nous et de re t ro u v e r  le 
L iban en Valais, les assuran t q u ’ils 
dén ichera ien t ici dans l’u n  de nos 
m icro-c lim ats ,  de nos te rro irs  si variés, 
dans l’ex trao rd in a ire  gam m e de nos 
cépages blancs, le p la n t  le plus a p p ro ­
prié à cette  T e rre  sainte où le C h r is t  
a été le p rem ier  tou r is te  puisque 
l’Evangile nous d it  (sans cite r  de p ré ­
d ica tion  mais u n  seul miracle  arraché) 
q u ’il  est venu  se reposer en tre  T y r  et 
Sidon.
A  la  santé de ce T o u r is te  !
l/l/j ^  j
Das Skalpell 
macht stoisch
Der Briger Ehrenbürger 
Dr. Josef Schmidt 
Fragment eines Porträts
Text Pierre Imhasly
Fotos René Ritler und Oswald Ruppen
Sein herrisch klarer Kopf erinnert an 
Valéry. Die sparsame Gestik des Mannes 
verrät Luzidität, Askese, Disziplin. Was 
er so leise dahinsagt, tönt dezidiert, de­
finitiv. Ziselierte Sätze, nicht schwin­
gende. Da ist nichts zwischen den Zei­
len zu holen, da treibt nichts ab, kommt 
kein Dunst auf. Ausser dass man viel ge­
arbeitet habe, sei nichts Spezielles an 
seinem Leben. Wenn ich’s glaube, will 
ich Chefeskimo werden — doch noch 
sein understatement ist stringent, ge­
konnt und elegant.
Es tut gut, einem derart bescheidenen 
Medizinmann zu begegnen, und er tut 
seiner Spezies, den Chirurgen, gut, las­
sen sich diese doch, verklärt von der 
Dankbarkeit in extremis geretteter Pa­
tienten, gar leicht in die Pose von H alb ­
göttern hinaufstilisieren.
Nichts da, w inkt er ab, den Rauch 
mag er nicht, Äusserlichkeiten sind 
nichts und Schein ist Trug und Chirur­
gie ein unzimperliches, wenn auch ein 
diffiziles Metier, und die Imponderabi­
lien, die das Leben in den Tod führen, 
wägt eo ipso keiner. Das Skalpell bleibt 
ultima ratio, keineswegs Fetisch mit 
Zauberkraft.
Kein ausschweifender Erzähler, die­
ser Doktor, kein plumper Selbstdarstel­
ler, kein Interview-Talent, das den Vor­
witz aufs Brot streicht, kein Anekdoten- 
zum-eigenen-Ruhm-Bastler ; soll der 
sich seinen Grips mal selber zusammen­
nehmen, wird er sich gedacht haben,

soll er schauen, wie er dahinterkommt, 
mir hat man’s auch nicht eingeflötet.
N un denn, was ins Cliché passt, sind 
seine Pianistenhände : lang, schmal,
knöchern, sicher, behutsam — Richt­
antennen. Antennen hat er noch andere, 
rügt er doch an der modernen Medizin, 
dass sie den fünf Sinnen ihrer Prakti­
ker nicht mehr traue. Dass sie in jeden 
Fall mit dem vollverkabelten Labortross 
blinder Apparategläubigkeit einsteige. 
Zu Amortisationszwecken vieles, schim­
mert durch.
Wenn’s auch paradox klingen mag, 
werden wir doch bald einmal zuviele 
Mediziner haben und des erfahrenen 
Hausarztes vergangener Zeiten immer 
mehr entrateli müssen, jenes souveränen 
Helfers also, der seine Pappenheimer 
auswendig und über Generationen ge­
kannt hatte, im Guten wie im Schlech­
ten, mitsamt ihren Dispositionen, Weh­
wehchen, Stärken und Hinfälligkeiten.
Ein rechter Arzt kann nur sein, wer 
die Person begreift, versteht sich. Doch 
heute hat niemand mehr Zeit, zu je­
mandem Vertrauen zu fassen. Rechnen 
Sie’s selber aus, irgendwo bleibt da ein 
Rest, der nicht aufgeht. Die allzu ausge­
klügelte Spezialisierung der modernen 
Medizin hält Dr. Schmidt nicht von 
Nutzen. Mit einer schönen, seinem un­
bedingten Ethos entspringenden fran­
chise erklärt er das Gros der heutigen 
Ärzteschaft zu abgebrühten Materiali­
sten — keineswegs etwa im erkenntnis­
theoretischen, sondern in dem peinliche­
ren, umgangssprachlichen Sinn : als raff­
gierig dem grossen Geld erlegene Jünger 
Hippokrates.
Diese in eindeutigem Gegensatz zum 
hohen Ethos des Standes stehende, fast 
möchte man sagen : Instinktlosigkeit er­
füllt den betagten Chirurgen mit Trauer 
und Pessimismus. Den können wir tei­
len, und die Erkenntnis, das dem heute 
mehr oder weniger auf allen Gebieten 
des Lebens so sei, bleibt kaum ein rechter 
Trost.
Ein Skeptiker also der Arzt, der sechs- 
unddreissig Jahre, von 1935-71, als 
alleiniger Chef vors Spital Brig gekarrt 
war. Das sind Jahrzehnte unermüd­
lichen, präzisen, rettenden Einsatzes, 
sind Tausende von durchwachten N äch­
ten, ist unaufhörlich praktizierte Men­
schenliebe als Argument. Kein Theore­
tiker, bleibt er der Mann, der aufs Gan­
ze ging, den der Volksmund der Trivia­
lität des Alltags soweit entrückte, dass 
er ihm zutraute, sich seinen eigenen M a­
gen selber « herausgenommen » zu haben.
Die Stadt Brig machte ihn in dank­
barer Anerkennung seines Lebenswerkes 
zu ihrem Ehrenbürger. Es wäre gelogen, 
würde er sich nicht darüber freuen. 
Aber das Leben geht weiter, und stoisch 
bemisst er sich seine Zeit.
Stoiker waren noch allemal gute Leu­
te, und Dr. Josef Schmidt ist ein ganz 




J e u n es  c h a m o i s
L agopède  en  p lu m a g e  d ’été
Texte Pascal Thurre 
Photos Georges Laurent
J’aime Georges Laurent quand il 
nous dit qu’il ne faut jamais partir 
en montagne avec l’intention de 
photographier.
— Il faut partir en vagabond, flâ­
ner. L’essentiel c’est de vivre collé 
à la nature, de s’intégrer à elle de 
mille façons, de la sentir battre, pal­
piter, et si l ’occasion se présente 
d’immortaliser par l’image la bête 
que l’on côtoie.
Georges Laurent n’est pas un 
photographe, c’est un philosophe.
Cela fait quinze ans bientôt qu’il 
bourlingue en solitaire ou avec de 
rares amis, du val Ferret au val de 
Bagnes, de la combe de l’A  au 
Grand-Paradis, respirant son bon­
heur avec la senteur des pins, l’o­
deur de la marmotte aux aguets ou 
le premier vent glacial de l’automne.
Coup sur coup cette saison, Geor­
ges Laurent publie deux livres, l’un 
consacré aux chevreuils et aux cerfs
et l’autre intitulé « Sur le vif », avec 
la complicité de Jacques Darbellay.
C ’est un philosophe et un poète. 
Il faut l’entendre parler des senti­
ments qu’il éprouve lorsque la na­
ture change ses coloris en virant 
d’une saison à l’autre, comment les 
tétras-lyres se pavanent dans l’aube 
timide à l’heure des amours, com ­
ment le renard traque le petit faon 
qui vient de naître, ou alors évo­
quer la robe d’automne chamarrée 
de gris de la poule des neiges.
—  J’ai deux préférés dans le 
monde des bêtes, le lagopède et le 
chevreuil. Ce qui me plaît chez le 
chevreuil c’est peut-être ce mélange 
de virilité et d’élégance. Il y a une 
grâce et une puissance étonnantes 
dans cet animal. Tout est harmonie, 
et l’on est saisi aux tripes en le 
voyant bondir dans une clairière. 
Ce qui me plaît surtout chez le 
lagopède, c’est son courage. Je me
souviens qu’un jour je voulais pho­
tographier la poule et ses petits. La 
jeune mère ne l’entendit pas de cette 
oreille. Elle fonça vers moi, s’arrêta 
à un mètre et resta là, agressive, les 
ailes ouvertes, prête à bondir au 
moindre déclic. C’était une ruse car, 
pendant ce temps, sa couvée dispa­
raissait dans les cailloux et je restai 
pantois.
— Une aventure ?
— La plus étonnante c’est sans 
doute celle de ma chasse à l’aigle. 
Moi qui ne suis pas un alpiniste 
chevronné, j’ai pris peur un jour 
que je me suis laissé descendre au- 
dessus d’un à-pic de quatre-vingts 
mètres pour aller surprendre les ai­
glons dans leur nid. U n  ami me fit 
glisser comme un sac le long de la 
corde surplombant le vide. C ’est 
avec un serrement de cœur que j’ai 
découvert dans l’aire deux carcasses 
de faons que l’aigle avait emportés.
*Ex e rc ic e  p é r i l l e u x  p o u r  s u r p r e n d r e  les a ig lons  au 
n i d  (en  bas à gauche )
Les souvenirs dévalent les pier- 
riers, les émotions se bousculent, le 
cœur saigne parfois d’amour pour 
les bêtes.
— Ça me fait mal à chaque coup, 
là, lorsque traversant un dévaloir 
je découvre le squelette d’un cha­
mois que l’avalanche a surpris. Ce 
qui m’a le plus impressionné peut- 
être c’est l’agonie de cette biche 
morte dans des circonstances atro­
ces. Elle voulut sans doute se nour­
rir de lichen au cœur de l’hiver et 
tendit son cou dans la fourche d’un 
arbre. C ’est alors que la neige dut 
céder sous son poids et qu’elle resta 
prise à la gorge, pendue à l’arbre. 
Je découvris son squelette au prin­
temps et imaginai tout le drame.
Georges Laurent, dans ce Valais 
qui l’imprègne tout entier et dont 
il déplore le tourisme massacrant, a 
suivi sur des kilomètres les traces du 
lièvre dans la neige. Il a guetté du-
Eté
Varappe du soleil 
Sur l'alpe décoiffée !
Le ciel dans la rosée 
Tombé comme pré bleu ! 
J'escalade l’été 
Sur le cri des marmottes ; 
Au nez des anémones 
Je butine la brise.
L’arc du bouquetin mâle 
Tend la corde d ’un col.
Une fleur laconique 
S’éveille et se rendort. 
Bonjour, bonsoir, adieu ! 
La pervenche se penche 
Et referme les yeux.
Jean-François Hocedez 
(Extrait de «Altitude».)
R e t o u r  de  chasse  à l ' im ag e
rant des heures, derrière son rem­
part de pierres sèches, la marmotte  
qui refusait de sortir. Il a compté les 
cent soixante-deux chamois qui 
composaient la plus belle harde qu’il 
vit un jour, immobile dans le décor 
des Dranses. Il a passé des nuits à la 
belle étoile pour voir les tétras-lyres 
s’accoupler -dans le soleil levant. Il a 
remarqué à la jumelle qu’à cinq 
cents mètres de lui, là-bas dans 
l’éboulis, à la frange du névé, la 
femelle du chamois qui venait de 
mettre bas avait perçu dans le vent 
l’odeur de l’homme et dressé l’o ­
reille. Il a bravé la bourrasque, la 
nuit, l’hiver, la fatigue et la soif 
pour mieux partager la vie des 
bêtes.
— La chasse aux images en m on­
tagne, dit-il, c’est conjuguer le verbe 
aimer à tous les temps.
Et il avait l’œil humide de bon­
heur lorsqu’il disait ça.
P o u r  p h o t o g r a p h i e r  les t é t r a s  à l ’au b e ,  L a u r e n t  a d o r m i  sous  t e n t e  ; m ais ,  ô  s u rp r i se  ! il a ne igé  d u r a n t
Le vietisi fljiqulin
Dar ^.lbert Hati^er, )
La roue a tourné 
Pour les champs 
Pour le pain 
Pour la faim 
Pour les gens
La roue a tourne 
C’était le moulin 
La roue en bois 
Avec son poids, d’eau 
Pouri broyer le grain*
La roue a tourné 
Adieu vieux moulin
C’était Ie,meunietf 
Plongeant ses ma^ns 
Daiis les tas dej grainy 
Grains dïf*Seigle, grains 
La roue a tourné
grains
I v, -INS _„IMUXISIXNS
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
J ’ai fait un rêve,' dernièrement, dont je brûle de te résumer le contenu. D ’un pays 
anglo-saxon, où l’on a su de tout temps organiser les loisirs, nous arrive un nouveau 
jeu pour le développement duquel il fau t bien entendu être plusieurs et deux équipes.
L’objectif unique est un ballon rond et le but de chaque équipe est de l ’envoyer 
chez l ’autre, en le poussant avec les pieds, ou avec les mains, ou les deux à la fois, 
dans ce qu’on appelle le « camp adverse ».
Tu vois à peu près : imagine qu’il ne s’agit ni de football, ni de basketball, ni de 
handball,-ni de volleyball. Mais il y  a  du « bail » au bout. Le pousseball, si tu  veux. 
Peu importe. L ’essentiel est de retenir qu’il est nouveau, afin de pouvoir suivre 
ensuite son évolution.
Eh bien voilà : à l ’origine, quelques novateurs s’y  adonnent, pour s’amuser, car 
retiens q u ’à l’origine c’était délassant.
Ils ont trouvé un bout de cour ici, un carré de pré là et ils se rencontrent 
régulièrement, composent chaque fois deux équipes et s’en donnent à cœur joie.
E t  puis voilà, un jour ils apprennent que dans le village voisin d ’autres personnes 
font de même. E t si nous nous rencontrions ?
Contacts, amitié, et voilà une rencontre d’annoncée, et même deux, car on convient 
de se rendre la politesse.
La première fois ceux d ’ici perdent là-bas et la deuxième fois ceux de là-bas 
perdent ici. Peu importe, on s’est encore amusé.
Puis les joueurs s’avisent de graves lacunes. En effet s’ils avaient perdu c’est à cause 
de la différence des terrains quant à la longueur, la largeur et la pente. E t  puis ils 
ne jouent pas exactement la même chose, il y a des tricheurs.
E t les voilà embarqués pour le pays anglo-saxon : ils en reviennent avec le règle­
ment qui prévoit tout ou presque sur le poids du ballon, la dimension de la  place, 
le nombre des joueurs plus tout un code à l’étude duquel plusieurs années ne suffisent 
pas. E t la nécessité d ’avoir des arbitres et des tribunaux !
Par souci de sérieux, car on commence peu à peu à  cesser de s’amuser, les joueurs 
des deux villages se réunissent, puis ceux des agglomérations voisines, puis du canton, 
puis de la Suisse bien sûr. Ils s’organisent en clubs, fédérations régionales et nationales, 
créent des ligues inférieures, supérieures et des championnats.
E t  ils « normalisent » ; pour cela ils se rencontrent à l’échelon des chefs qu’ils 
se sont donnés qui s’appellent président, coatch, entraîneur ou que sais-je et passent 
de longs après-midi à discuter. Parfois même ils en viennent aux controverses.
Bien entendu, entre-temps, pour ne pas se confondre entre équipes, sur le terrain, 
ils se sont mis des tenues différentes, uniformes, pour lesquelles une mode standard 
n’a pas manqué d’apparaître , ce qui a donné aux magasins de sport l’occasion d’ou­
vrir un rayon de plus. Les uniformes ont des couleurs diverses, d’où « défendre les 
couleurs » !
Il y  a belle lurette que les pionniers de la première heure ne jouent plus. Ils sont 
dans les comités et administrent. De sportifs ils sont devenus « managers » et ils 
mettent du ventre.
E t c’est compliqué : d’abord parce qu’ils ont commencé à attirer des spectateurs, 
puis se sont aperçus qu’on pourrait bien leur demander quelques sous, à ces specta­
teurs, puis les joueurs se sont dit à leur tour que puisque des gens paient le spectacle, 
c’est qu’ils ont des qualités d ’acteurs de valeur. E t  les histoires de sous sont arrivées.
On leur a remboursé peu à peu les ballons, les uniformes, les déplacements et, 
bien entendu, la commune a été sollicitée pour créer les terrains, puis pour les 
entretenir et verser des subsides.
C ar par hasard l’équipe locale est parvenue en bon rang. Donc l ’honneur de la 
cité est en jeu. Noblesse oblige. E t les édiles qui n ’osent pas ne pas soutenir le club. 
Et les commerçants qui bénéficient des jours d ’affluence, et les supporters de la ligne 
de touche qui crient et tout et tout. O n  est dans l ’engrenage.
Et voilà. U n  jour elle est championne et monte en ligue supérieure. C ’est le 
délire. Plus question d’utiliser tous les anciens joueurs. Ça ne se fait pas. Pour la 
maintenir là où elle est, l ’équipe, on va  acheter des joueurs ailleurs et il se crée 
tout un marché, lui-même codifié par ces mêmes comités. Chaque année, il y  a la 
bourse... ou la  foire.
E t pour ne pas faire de distinction on se met à payer tous les joueurs selon des 
barèmes qui se compliquent. E t les comités de devenir cardiaques, car ça commence 
a coûter plus cher que ça ne rapporte. Pas question de mendier. O n  vivra  avec les 
supporters !
E t la conclusion, je l’ai entendue du président du club : « Maintenant que nous 
sommes en ligue supérieure, ce n’est plus le moment de s’amuser ! Il s’agit de jouer ! »

















H o r iz o n ta le m e n t  
1. A peine un  hameau valaisan, mais une 
grande gare. 2. H a b i ta n t  d ’une comm une 
du Bas-Valais. - L’un  des plus beaux châ­
teaux de la Loire. 3. Collom bin en est un. - 
Presque Guy. - D onna  son nom  à l’Ar- 
cadie. 4. Clair. - A ffranch it  Esope. 5. Dans 
un délit. - N o m  de famille abondant dans 
le val d ’Hérens et à Sion. 6. R endre  plus 
mince. 7. Parfumé. - Dans de l’eau. 8. 
Viscère. - Espace. 9. Pa tronym e répandu 
su rto u t  dans les districts de M artigny et 
Saint-Maurice. - Il y en a plus d ’un sur les 
glaciers du  Valais. 10. C ’est de là que s’en­
volent les hydravions. - N ote . 11. Défunte 
société qui avait son siège en Suisse. - 
Amalgamer. - 12. Filet d’eau. - Dans le 
district d’E ntrem ont.
V ertica lem en t  
1/ E n tre  le val d’H érens et celui d’An- 
niviers (deux mots). 2. Ancien nom  fran ­
çais d ’Eischoll. - Protège. 3. A bréviation 
p our  une drôle de pédale. - D om inent 
Champéry. 4. Abréviation pour un  direc­
teur. - Abbé de Saint-Maurice 1376-1378. 
5. Source de richesse po u r  le Valais. - Pos­
sessif. - D om inent le commerce d ’Extrêm e- 
O rient.  6. Consonne doublée. - Ville de 
Turquie. 7. Divinité  des Arméniens. - P ro ­
nom. 8. Petit  hameau de la plaine du 
Haut-Valais. - E tre  distrait. 9. Patronym e 
connu su r to u t  à Simplon-Village et à Bri­
gue. - Fin d ’infinitif. - Dans un  lit. 10. 
Ancienne contrée de l’Asie mineure. - R a ­
fra îchit les Anglais. 11. Fameux lac d ’Ecosse.
- Typiquem ent valaisan.














Zeitungsreporter (und auch Glossen­
schreiber) verstehen darunter meist 
die Monate Juli und August. Und  
sie bezeichnen mit diesem schwer zu 
erklärenden Ausdruck jene Zeit, in 
der nichts los ist und in der nichts 
läuft.
Weil die Prominenz in den Ferien 
weilt. Weil die Hundstagehitze die 
Hirnzellen austrocknet. Weil es ein 
ungeschriebenes Gesetz zu sein 
scheint, dass weltbewegende Ereig­
nisse nicht im Hochsommer stattzu­
finden haben (auch eine Fussball- 
Weltmeisterschaft ist kein weltbe­
wegendes Ereignis !)
Wir zählen die sauren und auch die 
ändern Gurken zum Gemüse. Der 
Begriff « Gemüse » steht bei uns 
nicht immer hoch im Kurs, beson­
ders dann nicht, wenn wir etwa 
sagen « das ischt nur Gmies » und 
damit andeuten, es handle sich um 
etwas Minderwertiges, Zweitrangi­
ges, Untergeordnetes. Möglicherwei­
se stehen die erwähnten Gurken 
auch als « Teil eines Ganzen », und 
der journalistische Jargon bringt mit 
der « Sauregurkenzeit » zum Aus­
druck, dass der Zeitlauf in den Fe­
rienmonaten den Zeitungs- ünd Zeit­
schriftenmachern nur Zweitklassiges, 
eben « Gemüse » anbietet.
So sei denn in dieser Glosse vom  
Gemüse die Rede. Vom echten Ge­
müse. Das sich just in diesen Mona­
ten in einer Fülle anbietet, die uns 
die Wahl buchstäblich zur Qual 
macht. Und so ein Gemüseartikel 
gehört hin und wieder auch ins « 13 
Etoiles » ; denn Gemüse, im wahren 
Sinne des Wortes, gehört doch zum 
Wallis wie der Rotten, der Fendant, 
der Swimming-Pool und der Night-  
Club. *
Unschlüsslig ist man sich bei uns 
lediglich darüber, ob man die Erd­
beeren als Gemüse zu den Früchten 
und die Tomaten als Früchte zum 
Gemüse zu zählen hat. Oder umge­
kehrt. Oder noch anders. Uber der­
artige Klassierungsfragen diskutie­
ren aber nur Theoretiker. Leute, die 
mit den Landesprodukten in der 
Praxis verbunden sind, sei es im 
Lager der Produzenten- oder der 
Handels- und Verteilerorganisatio­
nen, die zucken bei den Stichworten 
« Erdbeeren » und « Tomaten » zu­
sammen, weil da mit dem Finger 
auf zwei neuralgische Punkte hinge­
zeigt wird, die in der journalisti­
schen Sauregurkenzeit schon hin 
und wieder für Schlagzeilen gesorgt 
haben.
Sehr zu Unrecht, meine ich. Es 
gibt verschiedene Techniken, mit 
den Problemen, die sich uns stellen, 
fertig zu werden. Man kann sie ana­
lysieren, nach Lösungen suchen, sich 
für die passendste Lösung entschei­
den und das Problem auf diese Art 
und Weise beseitigen. Man kann aber 
die Probleme auch nur ignorieren. 
Sie als selbstverständliche Gegeben­
heiten hinnehmen und nichts dage­
gen unternehmen. Das Schlimmste 
aber, was sich tun lässt : die Pro­
bleme aufbauschen ! Aus bescheide­
nen Fragen mutiger Importpolitik, 
kluger Handhabung der gesetzlichen 
Grundlagen, einer zumutbaren Soli­
darität und einer Information « von 
oben herab », aus all diesen Proble­
men, die weiss Gott nicht weltum­
werfend sind, werden nationale Ka­
tastrophen gebaut. Das ist schade !
Und das könnte vermieden werden, 
wenn sich jeder seiner Verantwor­
tung bewusst bleiben würde.
Der Ruf nach einer gesunden Land­
wirtschaft darf nicht als ausgehöhltes 
Schlagwort von Saison zu Saison 
abgewertet werden. Mit dem Ruf 
allein ist es übrigens nicht getan.
Eine gesunde Landwirtschaft braucht 
Taten. Taten brauchen nicht Sub­
ventionen zu sein. Echte Taten zu- .] 
gunsten der Landwirtschaft gehören 
ins Pflichtenheft unserer Behörden, 
der Verbände, der Verteiler, der 
Konsumenten. Taten sind nicht emo­
tionell und sporadisch ausgelöste 
Effekthandlungen. Langfristig vor­
ausgefasste Entschlüsse haben nach 
gemeinsamer Absprache mit allen 
interessierten Fronten in die Tat 
umgesetzt zu werden. Eine Tat kann 
aber auch « nur » eine Haltung sein. 
Die Haltung eines vernünftigen, 
sachlich informierten... Verbrau­
chers.
Beginnen muss cler Gesinnungswan­
del, das Hoch eines andauernden 
Klimas des Verständnisses bei der 
Haltung des vernünftigen, ebenfalls 
sachlich informierten Produzenten. 
Diese Haltung ist Voraussetzung zur 
Flurbereinigung im Gemüse- und 
Obstgarten des Wallis und der 
Schweiz. Und wenn diese Grundsät­
ze des Vernünftigseins und der sach­
lichen Information eingespielt sein 
werden, dann darf ich als vernünfti­
ger Informierter auch nachsichtig 
darüber lächeln, wenn ein paar Stür- 
micheibe immer wieder den Mund 
voll nehmen und behaupten, mit 
marktkonformem Verhalten der 
Landwirtschaft gäbe es keine Pro­
bleme mehr. Solchen Simplifikateu- 
ren wünsche ich ein Land jahr mit 
Frost, Hitze, Hagel und Heuschrek- 
ken.
Sonst aber recht herzlich 
Ihr

U V T  : trois lettres qui sentent bon le Valais. Trois lettres ciselées dans le 
soleil des vacances. C ’est à Grâchen que l’Union valaisanne du tourisme, 
cette année, a donc tenu ses assises annuelles. Plus de deux cents délégués 
venus de toutes les régions du canton ont participé à ce grand rendez-vous 
du tourisme valaisan, animé surtout par MM. Hubert Bumann, président, 
Fritz Erné, directeur, et Guy Genoud, conseiller d’Etat. C ’était la première 
fois que l’U V T  siégeait sur ce balcon de la vallée de Saint-Nicolas. En 1929, 
la station chantait sa joie en voyant une centaine d’hôtes y passer le mois 
d’août, alors qu’aujourd’hui le nombre des nuitées annuelles a dépassé le cap 
des quatre cent mille.
Soleil, certes, lors de cette assemblée, mais brèves averses tout de même, 
comme il en tombe parfois dans ce ciel d’été au tempérament méditerranéen. 
L’averse des taxes de séjour dont l’affectation est contestée par d’aucuns, ce 
qui prive l’Union d’une partie de ses moyens. L’averse également qui vit 
l ’exclusion d’un membre d’honneur.
Bonne nouvelle tout de même : des dispositions légales toutes neuves vont 
entrer en vigueur qui permettront à l’U VT, espérons-le, de repartir d’un bon 
pas comme au retour des vacances. Le dossier est prêt et dès l ’automne le 
Grand Conseil en aura connaissance.
Le soleil finira toujours par triompher. - th -
L’UVT à Grächen: soleil et averses
E n  h a u t ,  le s o u r i a n t  p r é s id e n t  B u m a n n  ; au -dessous ,  
le d i r e c t e u r  E r n é







1er : Fête nationale, feux de 
joie, i llum ination  des Dents- 
du-M idi et de La Gemmi. - 
Vissoie, exposition « A r t  reli­
gieux en Anniviers » (jusqu’au 
25). - Sierre, II Ie Biennale des 
Alpes, exposition in te rn a tio ­
nale de pe in ture  (Manoir de 
Villa, jusqu’au 4 août).
3 : Verbier, tou rno i de golf, 
groupe folklorique Les 2a- 
chéos.
4 : Course pédestre Fionnay- 
Panossière.
5 : Z erm att ,  fête de N o tre -  
Dam e des Neiges (chapelle du 
lac Noir).  Traditionnels con­
certs d ’été (aussi les 7 , 9 ,  12 et 
16).
6 : Les Granges/Salvan, soi­
rée folklorique avec le Vieux- 
Salvan. - Verbier, tourno i de 
tennis.
7 : Verbier, Ve Offrande 
musicale.
8 - 9 : Viège, cham pionnats 
suisses SFG individuels et po- 
lyathlon.
9 : Sierre, soirées d’été (aussi 
les 16, 23 et 30). -  Les Maré- 
cottes, soirée folklorique avec 
le Vieux-Salvan. - Verbier, 
tournois de golf et de pé tan ­
que, course pédestre Verbier- 
cabane M ont-Fort.
11 : Loèche-les-Bains, fête
des bergers à La Gem mi et 
soirée folklorique à la station.
14 : Sierre, groupe fo lk lori­
que b re ton  de Plourivo.
15 : Champex, fête de la mi- 
été (journée de la rose). - Z er­
m att ,  cortège folklorique.
16 : G rim entz , fête p a tro ­
nale, d istribution  des prix  
« Balcons fleuris ».
17 : Verbier, tournois de golf 
et de pétanque.
18 : Wiler (Lötschental), p ro ­
cession et parade des G rena ­
diers du Bon Dieu.
23 : Verbier, soirée fo lk lori ­
que.
25 : Les Giettes, 8e cross des 
Sives. - Verbier, course cycliste 
M artigny-M auvoisin. - Bett- 
meralp, course d’estafette. - 
Blatten (Lötschental), proces­
sion et parade des Grenadiers 
du Bon Dieu.
Le dernier-né
U ne nouvelle unité  de la C o m ­
pagnie générale de navigation 
a fait son apparition  sur les 
eaux du Léman : le « Chablais ». 
C et élégant bateau peut trans ­
p o r te r  560 passagers, d on t  480 
assis, à la vitesse de croisière 
de 28 km h.
A la Caisse suisse 
de voyage
Lors de son assemblée générale 
tenue à M orat,  la Caisse suisse 
de voyage a désigné comme 
nouveau président M. W erner 
Kämpfen, directeur de l ’Office 
national suisse du tourisme. 
C ’est donc un spécialiste che­
vronné  qui accède à la prési­
dence de cette société coopéra­
tive d on t  le b u t  est d’encou­
rager le tourisme en Suisse.
Grand nettoyage d’été
En juillet et en août 1974, le 
Corps in ternational p our  la 
p ro tec t ion  de l’env ironnem ent 
en trep rendra  une action de 
nettoyage dans les environs de 
Zerm att .  Des affiches et des 
avis sensibiliseront les estivants 
aux problèmes de la p rotection  
de l’env ironnem ent. Des slo­
gans tels que : « Keep Z erm att  
Clean », « Maintenez la Suisse 
p ropre  », « Si vous voulez vra i­
m ent jouir du paysage, ram e­
nez vos déchets chez vous », 
dev ron t  frapper l’a tten tion  des 
touristes. O n  envisage de faire 
appel aux écoliers de Z erm att  
p our  procéder à cette vaste 
opération  de nettoyage. Air- 
Z erm a tt  t ransporte ra  en plaine 
les détritus ramassés dans les 
parages de la cabane du H örn li ,  
lac N o ir ,  Trockenersteg, Testa 
Grigia (ski d ’été), au G orner-  
grat, lac Vert, Riffelberg et 
Riffelalp, au Blauherd, Sun- 
negga, l’U n te r ro th o rn ,  les lacs 
Stelli, Grindji et Lei. (« Les 
Alpes ».)
Dixième anniversaire
A l’occasion de son dixième 
anniversaire, la Société italo- 
suisse d ’exploitation du tunnel 
du Grand-Saint-Bernard, avec 
la collaboration de différents 
offices de tourisme et de l’UVT, 
a invité les journalistes euro ­
péens spécialisés à une visite 
des installations. Dans la salle 
de contrôle, côté valaisan, ils
on t pu  prendre  connaissance 
de l’excellent système de sécu­
rité qui a permis le transit de 
près de 4 000 000 de véhicules, 
sans accident.
Ski de fond d’été
Cette  nouveauté  vient tout 
juste d’apparaître  sur le mar­
ché et déjà l’in té rê t  qu ’elle 
suscite est considérable. Les 
stations de sports d ’hiver en 
particulier en escomptent un 
nouvel essor et un  prolonge­
m en t de la saison d’été qui 
est bien souvent p o u r  eux sai­
son m orte. Verrons-nous les 
abords de nos stations valai- 
sannes équipés de ces pistes 
synthétiques ?
H Ü S Ü  doûd 
P  n  * ' i
UNSERE EURORTE
MELDEN
Organ Festival at Valére
Sion has in its 12th cen tury  
cathedral of Valére at the top 
of one of the tw in  peaks which 
dominate the  town, a priceless 
treasure — the oldest organ in 
the w orld  which can still be 
played. The English architect 
and organ expert A r th u r  Hill 
placed, in 1883, the origin of 
this Gothic  ins trum en t in the 
year 1390. M atthias Carlen, 
founder of the  organ building 
dynasty of Reckingen in the 
Goms Valley, enlarged the  o r ­
gan of Valére from  4’ to  8’ 
disposition in 1718.
Despite the  smallness of the 
organ clinging like a swallow’s 
nest to  the  high wall of the 
nave, its soft music fills the 
whole big church.
Since a few years, Mr. M au­
rice Wenger, the  cu ra to r  of 
Valére, is organizing concerts 
which meet w ith  ever m ore 
success. For this year’s festival, 
to be held from  Ju ly  13 to 
August 17, p rom inen t  organists 
Have been engaged. The six 
concerts will be given at 4 
p.m. on :
Saturday 13th Ju ly  : Chris J. 
Barr, organist of the  English 
church at The Hague and p ro ­
fessor of the organ and h a rp ­
sichord at Zwolle (Holland).
Saturday 20th Ju ly  : Luigi 
Celeghin, professor of the o r ­
gan and composition at the 
Conservatory N . Piccini at 
Bari (Italy).
Saturday 27th Ju ly  : M arga­
ret Irw in-Brandon, professor 
at the U niversity  of Eugene 
(Oregon, USA).
Saturday 3rd August : C ham ­
ber O rchestra  and C hoir  of 
The Royal Music School of 
Eton College at W indsor (En­
gland), conducted by Graham  
Smallbone. They  will give, be­
sides music of the 14th to  17th 
centuries, a first perform ance 
of « Fanfare for Sion » spe­
cially composed fo r this con­
cert by Peter Smith (* 1943).
Saturday 10th August : H a n ­
nes Meyer, concert organist of 
Arosa (Switzerland).
Saturday 17th August : A n ­
dreas Schroeder, professor of 




Auf der B ettm eralp sah das 
neue Kirchlich-Kulturelle  Z en­
tru m  am 18. Juli ein K onzert  
m it  W erken von G. F. Händel. 
Demnächst, das heisst am 4. 
August, soll das K irchlich-Kul­
turell Z en trum , ein gediegener, 
m it  Geschmack in die L and­
schaft gestellter Bau, einge­
weiht werden. Eingeweiht w u r ­
den am 20. Juli die 125er 
Kabinen der neuen Luftseil­
bahn Betten FO-Bettmeralp. 
Den Sommer über organisiert 
der Verkehrsverein verschie­
dene Ausflüge (mit Postcars) 
und  W anderungen, am 9. Sep­
tem ber w ird  die bekannte, m it 
dem Wallis besonders v e rbun ­
dene M etallharm onie Bern der 
Bettm eralp einen Besuch ab­
statten.
Weiterausbau geplant
Interessantes w arf  die Jahres­
versamm lung der Luftseilbahn 
Saas-Fee-Hannig AG ab. T ro tz  
der witterungsbedingten  Fre ­
quenzm inderung darf das letzte 
G eschäf ts jah r ,  es ist das vierte  
seit der G ründung  der Gesell­
schaft ,  als das bisher beste an ­
gesehen werden. Die to u r i ­
stischen Dienstleistungen der 
H annig-B ahn sind in Saas-Fee 
n ich t  m ehr wegzudenken. Das 
Einzugsgebiet dieser Bahn lädt 
zu  Skifahren, Schlitteln, W an­
dern, Sonnenbaden ein. A n  der 
Versam mlung w urden  ein wei­
teres Mal die Probleme eines 
G eneralabonnem ents Saas-Fee 
besprochen, sowie die ins Auge
Biirchen und, Bietschhorn
Abfahrt nach Bettmeralp
gefasste E rw eiterung R ich tung  
Mellig. Die geplante Erschlies­
sung des nördlich gelegenen 
Gebietes « Greftboden-M ellig  » 
mittels einer ca. 1,3 km  langen 
Sesselbahn auf die H öhe  von 
2800 m würde ein etwa 5 km 
langes ganzw intrig  sicheres Ski­
gebiet eröffnen. Anzustreben 
bleibt dabei die Verbindung 
m it der Talsohle, das heisst m it 
den übrigen Talgemeinden, was 
eine sinnvolle regionale Z u ­
sam menarbeit ergäbe. Die E r ­
schliessung dieses Gebietes be­
dingt neben der Bahnanlage 
auch die H e rr ich tu n g  fachge­
rech ter  Skipisten in einem e t ­
was steinigen Gelände, da 
Massenpisten so gebaut werden 
müssen, dass sie gänzlich 
maschinell gepflegt werden
können. Bereits in einem Jahr 
soll an die Finanzierung dieses 
Projektes geschritten werden, 
nachdem  vorgängig T err i to ­
riums-, D urch fah rts-  und  K on ­
zessionsfragen abgeklärt w er­
den sollen.
Die Kleinen rüsten sich
Kilian G attlen  steht einem 
kleinen Verkehrsverein, dem 
von Bürchen vor. Auch er hat 
seine Sorgen. Die Aufgaben 
nehm en von Jah r  zu  Jah r  zu 
und  die Arbeit  wird, von be­
scheidenen Spesenvergütungen 
abgesehen, nebenam tlich ge­
leistet. Doch  drängt sich auch 
hier die Schaffung eines V er­
kehrsbüros auf. W ährend der 
Hochsaison stünde es den G ä­
sten ganztags, in der Zwischen­
zeit stundenweise zur V erfü ­
gung. Eine Lösung müsste im 
Zusam m enwirken m it  anderen 
Organisationen — eg. Gem ein­
de und  Skischule — gesucht 
werden. M it der Wintersaison 
war m an zufrieden, konnte  
doch — im Unterschied zu 
anderen Stationen — eine klei­
ne Frequenzsteigerung regi­
str iert  werden. Die W erbung 
für die W intersaison müsste 
aktiv iert  werden, fällt der R un  
auf die Pisten — an den In ­
vestitionen gemessen — doch 
noch etwas k u rz  aus. H a t  
Bürchen im W in te r  auch einen 
guten Nam en, darf es doch als 
ausgesprochener Sommerferien­
o r t  apostrophiert  werden. Der 





Texte et photos 
Pascal Thurre
Gafsa, an t ique  cité  num ide  dé tru i te  par 
M arius lors de la guerre  co n tre  Jugar tha ,  
p o in t  de m ire  dans la bataille  du  désert ; 
Gafsa, ses palmiers, sa kasbah, ses om bres 
langoureuses à l’heure  des vacances, sera 
désormais u n  peu valaisanne.
Ce son t des Sédunois en effet —  une  zin- 
guerie de la capitale —  qui fu re n t  appelés 
à constru ire  « l’an tenne  du désert ».
Il s’agit là d ’une  to u r  m é ta llique  TV  
h au te  de deux cen t  c inquan te -c inq  m ètres  
e t pesant plus de sep tan te  tonnes  qui do m i­
nera  to u te  la Tunisie du Sud.
L ’ins ta lla tion  sera achem inée dans le cou ­
r a n t  de l’été pa r  t ra in  e t par ba teau  vers 
l’A frique . Elle desservira une  partie  du  sud 
tunisien  e t  p ro je tte ra  ses ondes à la limite 
du  désert e t m êm e à l’in té r ieu r  de celui-ci, 
si nécessaire.
L’an tenn e  est m on tée  sur billes e t a subi 
u n  t r a i te m e n t  spécial p o u r  m ieux  b rav e r  la 
m orsu re  des tem pêtes de sable.
A vec ses allures de to u r  Eiffel, elle sera 
u n  signe de la présence valaisanne au cœ u r  
des oasis e t à l’orée de l’infini.
TJŒ tr M O I S  E I % J  X Z Â Z ^ A X S
Au Conservatoire
M. Cécil R udaz, professeur et 
d irecteur de musique, v ien t de 
succéder à M. Georges H aenni 
à la tête  du Conservatoire. 
Rappelons que c’est M. H aenni 
qui fonda notre  institu tion  
cantonale il y  a vingt-c inq  ans, 
à laquelle il se dévoua sans 
com pter. « Treize Etoiles » lui 
souhaite une heureuse retraite.
Dix lustres
Sagement, comme un  hom me 
rangé, René-Pierre Rosset a 
fêté ses cinquante  ans. Le pe in ­
tre m artignerain, après avoir 
bourlingué en Crête, en Espa­
gne, en France, s’est établi au 
Bouveret. Il a ob tenu  avec le 
chanoine Pont, d on t  il a illus­
tré plusieurs publications, le 
prix culturel de Malte. Voici 
l’une de ses dernières toiles, 
« Vision du Sud ».
La terre moins basse
Plus de jambes enkylosées ou 
de reins douloureux : la cueil­
lette des fraises devient (pres­
que) un  plaisir grâce à une 
ingénieuse invention. Il fallait 
y penser. Cette  photo , prise 
dans une fraisière d ’Ardon, 
montre ouvrières et ouvriers 
confortablement assis pour ré ­
colter les fruits parfumés.
E J 3XT M O I S  E » J  V A L A I S
Cordes et piolets
Chaque année, la sym pathique 
co rporation  des guides de m o n ­
tagne organise une journée de 
l ’amitié et des retrouvailles. A 
cette occasion sont bénis p io ­
lets et cordes, avant le cortège 
(cette année à Evolène) et les 
dém onstra tions de varappe.
La ligue nationale !
Le FC Rarogne est la première 
équipe haut-valaisanne à accé­
der en ligue nationale B. Elle 
rejoindra ainsi le Martigny- 
Sports dans cette catégorie. 
Voici l’équipe qui a connu une 
saison faste : debout, de g. à 
dr., Peter Trogger (entraîneur), 
H . Lienhard, U. Breggy, K. 
Breggy, Beney, Kalbermatten, 
Martig, P. L ienhard ; à ge­
noux, Imhasly, Amacker, Ch. 
Breggy, D. Breggy et Locher.
Nouveau refuge
Le groupe de Sion de la section 
M onte-Rosa du CAS a mis en 
place une cabane-igloo au gla­
cier du Pantalon-Blanc situé 
au-dessus du lac des Dix, à 
3300 m. d’altitude. Les élé­
m ents préfabriqués on t été 
amenés sur place par hélicop­
tère. Ce refuge est appelé à 
rendre  d ’appréciables services 
dans cette région.
lie qastZônôHiiqiie





















^Restaurant Taverne de la Tour
3izzeria Johnny l’Africain
Restaurant Sur-le-Scex 
(route de la Forciez)
Relais du Vignoble
Relais de la Sarvaz
Chez Tip-Top
(La Colline-aux-Oiseaux :
300 pl. chauffées, ouvert du 15. 4 - 15.11
Restaurant Balavaud 
Restaurant Au Comte-Vert
Hôtel du Castel, garni
Hôtel La Channe
Hôtel Continental
Café de Genève (Cave Valaisanne)
Restaurant de la Matze
Restaurant Supersaxo




AUX PLANTES DES ALPES
Après la raclette, 
dégustez nos griottes au vieux kirsch 
du pays
F. LEYVRAZ S.A., AIGLE
Tél. 025 / 2 23 09
Relais du Manoir
Villa /  Sierre
M. André Besse, gérant 
Centre de dégustation des vins 
du Valais
Raclette - Spécialités
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Vevey
Le plus joli 
motel
de Romandie 








Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : ...................................................
Adresse : .................................................................
Localité : .................................................................
Date et signature : ..................................................
La personne à laquelle vous offrez 
« Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l ’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 33.— Etranger Fr. 38.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
Cl Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d ’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée « Treize Etoiles ».
Nom et prénom : ...............................................
Adresse : ......... ........................................................
Localité et pays : .....................................................
Dato et signature : ..................................................
D  Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ....................................................
Date et signature : ........................... ....... ...............
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 33.— Etranger Fr. 38.—
Marquer d’une croix la formule désirée.
(sjuìòa qastzcncHiiqm





(Crans-sur-Sierre) / / } •
Gastronomischer 
Führer des Rhonetali
Hostellerie Treize Etoiles 
Relais du Manoir 
Restaurant de la Noble-Contri
Hôtel-Restaurant du Mont-Bla
m









iHôtel Poste et Grina




Hôtel Bettmerhof und Tenne
Issu du domaine du meme nom
Un fendant de production limitée en bouteilles numéroté 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SION
inv MOIS ElV VALAIS
par Rapliy Rappaz
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Ses salles de 50 à 600 personnes 
Son carnotzet
Tél. 027 / 2 33 08
Le Conseil d’Etat 
sur les bords du Rhin
Le Conseil d ’E ta t  valaisan a 
visité le siège de la société 
Ciba-Geigy à Bâle. Ces person­
nalités o n t  été reçues par M. L. 
von  Planta, président du C o n ­
seil d’administration, et on t 
visité une usine de fabrication 
ainsi q u ’un  laboratoire  de re ­
cherche biologique.
Au service de l’Etat
Même s’il lui arrive de m ettre  
comme ici le pied con tre  le 
m ur, Oscar C onstan tin  n ’en 
demeure pas moins un  fidèle 
serviteur de l’Etat. E n tré  au... 
G ouvernem ent (!) en 1949 il 
fête cette année v ingt-c inq  ans 
de service comme huissier.
Pascal T hurre.
CENTRE MÉDICAL 
6 HOTELS, 390 BETTEN  
Dir. Ernest A. Reiber
WALLIS-SCHWEIZ 
HÖ HE : 1411 METER  
Telefon 027 / 6 44 44
MEMENTO DES BONNES ADRESSES
XUt-MSttiâ Pinot noir du Valais 
Vinicole de Sierre, propr.-encaveur, 3960 Sierre Tél. 027 /5  10 45
Brasilona S .A . «Au Coq d ’O r» , 1920 Martigny
Comestibles de 1re fraîcheur : poulets, poissons,
gibier, conserves Tél. 026 /2  31 82
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d ’hôtels Tél. 027 / 6 64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécialiste du meuble rustique Tél. 02 7 /2  47 24
Miauton, 1820 Montreux
Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 /  62 41 71 
Agence de Sion Tél. 027/ 816 63
ZERMATT
1620 m.
Hôtel Gornergrat, 130 lits 
Tél. 028 / 7 70 33, télex 38 152
Hôtel Atlanta, 50 lits 
Tél. 02 8 /7  70 88, télex 38 125 
Situation tranquille, confort moderne. 
Bar. A proximité des courts de tennis 
et des remontées mécaniques.
BRIGUE
678 m.
Hôtel Couronne, 80 lits 
Tél. 028 /3  20 21, télex 38 263 
Confort moderne. Café-Restaurant 
(service sur assiette). Restaurant à 
la carte au 1=r étage. Grande salle 
pour fêtes et banquets.
AROLLA
2000 m.
Hôtel Mont-Collon, 100 lits 
Tél. 02 7 /4  61 91, télex 38 352 
Restaurant, bar-dancing. Grande ter­
rasse, grand parking.
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
G RA N D S M A G A SIN S A L
L es au th en tiq u es
v ins vala isans,
qu’u n  so leil g é n é reu x
a  c ise lés dans
les m eilleu rs p a rch e ts ,
o n t p o u r nom :
PROVINS 
li AI S
Station d'hiver et d'été
Son chez-soi




Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 




3961 VERCORIN, tél. 02 7 /5  03 86
V A L A I S
Le pays 
des be lles  
vacances
W|W | P IA C E T 7 ÎF
Sion
rue de la Porte Neuve
au Centre Commercial Monthey
J V CQ Parking gratuit pour 800 voitures
le bridge
Solution du problèm e N °  107 
Duel à la loyale
*  A 6 3 2 
A D 5 4
O V 8 5
*  7 6
* 10 9 7 4 * D V
8 N 10 7 6 3 2
❖
A R  D 10 S ❖ 7 6 2
* D V 10 2 * 9 5  3
*  R  8 5 
V  R  V 9 
O  9 4 3  
4- A R  8 4
O m ar Sharif joue 3 s.a. en Sud, au terme 














P  10 7 
❖  -  
+  9 5
*  8
Q  -  
❖  
-  
4» R  8 4
Sur l’As de cœ ur enfin, Willie Coyle se 
défausse du 10 de carreau, mais oui ! Et 
c’en est fait du con tra t ,  où que soit le 
fameux 9 de trèfle.
Avouez q u ’il faut beaucoup de pre­
science po u r  juger, dès le m o r t  étalé, que 
le 10 de carreau ne doit pas faire de levée, 
mais servir de menace, puis d ’écart au 
m om en t du squeeze ! P. B.
Dans le système Precision, l’ouverture  de 
Benito Garozzo en N o rd  désigne une main 
de 12 à 15 points d ’honneurs, sans majeure 
cinquième. E t l’Ecossais Willie Coyle d’en­
tam er le coup, du R oi de carreau. Com­
m ent conduirez-vous la défense à sa place ?
Il s’agit de ne pas se laisser squeezer par 
les cœurs, car le 9 de trèfle peut se trou­
ver chez le demandeur. A cette fin, Coyle 
se garde bien d’engranger ses carreaux et 
a ttaque la deuxième levée, du Valet de 
trèfle. O m ar Sharif, qui le voit venir, 
prend du Roi, po u r  rejouer carreau : il lui 
faut en effet « rectifier le compte », c’est-à- 
dire céder quatre  levées à l’ennemi avant 
d’arriver au squeeze. Coyle s’en empare et 
joue le 10 de pique, poursu ivan t ainsi son 
travail de sape. Après l ’avoir pris de l’As 
au m ort,  l’obstiné Sharif joue une troi- | 
sième fois carreau. Placé en main, l’Ecos­
sais se garde bien d ’engranger la levée du 
10 et s’esbigne de l’affaire avec un petit 
pique. N o tre  vedette  du bridge et du ciné­
ma ne peu t que prendre  du Roi, pour 
faire défiler les cœurs...
*  6 3  
V  A







T ous les sports à 30 m inu tes  
H iv e r  : Pa tino ire  artific ielle , ski, curling  
E té  : Tennis, na ta tion , canotage, pêche, équ ita t ion  
Q u a tre  cam pings - D ancings
Renseignements : Office du tourisme de Sierre, tél. 027 / 5 01 70
Le château Mercier (Photo G. Salamin, Sierre)
l e T i r e





Agence Marcel Zufferey, Sierre




Villa / Sierre 
Centre de dégustation 
des vins du Valais 
Raclette - Spécialités 
5 18 96
Les bons garages 
Garage du Rawyl S. A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul, 
Granada, Mustang et Transit 











de la Grotte 
Lac de Géronde
5 11 04
Hôtel du Rhône 
Salquenen
5 18 38
Les bons vins de Sierre




Sir William’s Richard Bonvin
Distillerie Poire William's
V 027 / 5 13 28 ou 027 / 5 05 80 
Dépôt 027 / 5 44 31
Demandez les 
produits de la 
Distillerie BURO, 
Sierre f
5 10 68 2
MÖBEL. FURRER
Viège Route cantonale - Tél. 0 2 8 /  6 33 46
Exposition internationale 
de meubles
Meubles - Rideaux 
Revêtements de sols 
Ameublement pour hôtels, 
pensions et chalets 
La seule maison Musterring 
du Valais
Grandes places de parc privées 




La plus grande maison spécialisée de
TAPIS D’ORIENT 
TAPIS MACHINE 
TAPIS MUR A MUR
vous présente un choix unique dans la belle qualité 
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MARTIGNY
Z U R I C H
Compagnie d ‘Assurances
In c e n d ie ,  d é g â ts  d 'e a u  
Bris  de g laces  
Bris  d e  m ach ines  
C o ns t ruc t io ns ,  m o n ta g e s
R e s po n s ab i l i té  c iv i le  
C a u t io n n e m e n t  
et d é to u rn e m e n t  
V éh icu le s  à  m o te u r
Acc iden ts
M a la d ie
G a r a n t ie  p o u r  e n tre p re n e u rs  
V o l  p a r  e f f r a c t io n  
P a ra ly s ie  in f a n t i l e
BRUCHEZ & BLUM ENTHAL - AGENCE GÉNÉRALE SION
T é léphone  0 27  /  2 12 09  - A g e n ts  d an s  to u t  le can to n
Hotel-Restaurant Dancing 
STALOBACH
Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
Fam. J. Röösli-Imboden - Tel. 02 8 /6  28 55 -56
Restaurant mit erstklassiger Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schwimmbad - Campingplatz - Privater 
Tierpark - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 










il CAfé qui im SMOUHt...
Sur demande - sans engagement offre avec 
échantillons ou dégustation à domicile
V 039 / 23 16 16 







BRIGUE - NATERS 
SION - UVRIER
MARTIGNY 
Tél. Brigue 0 2 8 / 3 1 0  55 1
Fabrique de meubles 
et agencements d’intérieur
L’Homme
C’est à l’Homme, à son savoir et à son travail, 
que l’industrie chimique doit son essor. Aujourd’hui 
plus que jamais, la compétence est déterminante.
Dans une entreprise résolument moderne et 
dynamique, l’Homme est placé au premier plan.
C IBA -G E1G Y  
offre à chacun de ses collaborateurs la possibilité de 
mettre en valeur son savoir et son travail. La chimie 
créant sans cesse du nouveau, les spécialistes des 
professions les plus diverses reçoivent dans l’industrie 





Le chant de l} ivresse
Le vieil enchanteur cependant dansait de joie ; 
et si, comme le croient certains conteurs, il était 
alors ivre de vin doux, il était certainement plus 




Quand on boit avec des amis intimes 
Mille verres de vin ne suffisent pas
Proverbe  chinois.
Entendu dans une cave
Deux personnages émargent dans le Valais pitto­
resque : Le Déserteur et Farinet. Le premier vécut 
à Nendaz ; le second à Saillon.
Chacun donnait aux gens ce dont ils avaient le 
plus besoin. Le Déserteur distribuait des images 
saintes ; Farinet de la monnaie.
Pascal Thurre.
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